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Miror aqusdactos sex millibus ftôc pcr arcus , 
Invisit malrem cam filiâ Gorxià Mcttim : 
^on alli montes, non imas deniqac valles, 
Inter carrentia non impetos ipso Mosells, 
Impedière viam , qaid vidi operiosius unquani 7 
Àrs niittebat aqaas , qaas ta natara negabas , 
Donec sola vias rapil loogoBva vctuslas 
Laiidem stracturœ retioenl hodicqac ruina. 
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Meta , typographie de Gh. DIEO et V. MALINE. 



A Momieuv le Baron TAYLOR, 



Commandeur de la Légion d'honneur. 



Membre de Nnstitut. 



Monsieur le Baron, 



Il se produit dans le inonde littéraire un phé- 
nomène dont les écrivains doivent se préoccuper, 
et qui , pour être expliqué , exigerait une plume 
plus expérimentée que la nôtre. Ne faisons que 
constater un fait. 

On leur a reproché, avec plus ou moins de jus- 
tice , la futilité de leurs productions , que distin- 
guent d'ailleurs de savantes hyperboles , une verve 
rabelaisienne, un talent d'imagination qui a obtenu 
de puissants effets. A l'heure qu'il est, le roman 
et son attirail de pièces légères expient cruelle- 
ment le succès d'enthousiasme de nos dernières 



années. Le public français est un usurier qui prête 
ses faveurs à un taux ruineux ; il demande aujour- 
d'hui un compte sévère de ses applaudissements, 
et n'accueille qu'avec scepticisme les eflForts, 
quelque consciencieux qu'ils soient. Ce revirement 
s'est étendu à la littérature sérieuse. Dépouillée 
des attraits du genre romantique, elle perd le fruit 
de ses labeurs; on lui a t'ait un crime de n'être 
point frivole, de ne tenir que le langage de la vé- 
rité. Cela est surtout vrai pour les études histori- 
ques en province. 

L'auteur qui se renferme dans le cadre d'une 
localité obscure a donc à redouter l'écueil d'une 
publication malheureuse. En supposant qu'il dé- 
cou\Te quelques matériaux dans l'ingrate pous- 
sière des bibliothèques, il n'a souvent entre les 
mains que des détails insignifiants et sans consis- 
tance, aucun élément de succès. Où trouver, eu 
etFet , le charme , l'inattendu des épisodes ? Com- 
ment transportera-t-il dans le domaine de la réalité 
les teintes brillantes de la fiction? Cranment dé- 
velopper, sur une scène étroite, ces grandes idées, 
ces images émouvantes qui font la vitalité d'un 
livre? Tel est le problème qui nous était posé, et 
que nous nous sommes efforcé de résoudre, en 
conservant aux faits leur rigoureuse exactitude. 

Voici une petite ville dont l'illustration remonte 
à des temps assez anciens , et qui est demeurée 
jusqu'ici sans historien. II est évident que l'on ne 
peut donner le tilrt' d'histoire à qiiplqnes fragments 
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isolés sur le pays de Gorze, recueillis par les Bé- 
nédicliiis qui , sauf quelques magistrats de Metz, 
sont à piîu près les seuls historiens de la Lorraine 
pendant la dernière pi^riode du XVIII" siècle, et 
ne traitent guère ï[ue les affaires ecclésiastiques. 
On comprend que ces documents, très-utiles d'ail- 
leurs, ne peuvent satisfaire aux exigences actuelles. 
Nous pouvons donc afi^mer que la ville de Gorze 
ne coimaît point son histoire. Cette lacune regret- 
table est assez généralement reproduite dans notre 
déparli'ment, si rîobe en souvenirs, et qui présente 
aux touristes les paysages les plus beaux, les plus 
accidentés de France. 

Bien que la dure nécessité ait altéré les mœurs 
patriarcales des Gorziens, il leur reste encore quel- 
que chose du respect pour l'autorité , du patrio- 
tisme et des traditions religieuses de leurs ancêtres, 
lors de l'invasion de 1814, il y eut des actes de 
bravoure qui pourraient figurer dans les belles 
pages de notre histoire. Voici, en attendant mieux, 
un trait caractéristique q;ue nous fournil l'époque 
(Je Louis XVI . à la naissance du Dauphin. 

Le 22 octobre 1781 , le nonce Pamphile Doria 
était venu féliciter Sa Majesté sur l'heureuse déli- 
vrance de la reine, et faire hommage delà layette 
au royal enfant. (Elle était de soie verte brodée 
d'or, à grandes franges). Après le cérémonial, 
l'envoyé de Pie VI se rendit dans la salle des gardes, 
où était aile l'attendre le roi , muni d'un rouleau 
qu'il lui remit avec un sourire de bon augure. 
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prononçant cps mois sur un Ion d'afTectueuse ma- 
lice; «Sou Eminence a fait hommage de la layette; 
il est juste que jelui ofiVe mon présent, qui est aussi 
une layette, à la différence qu'au lieu d'être de 
soie et d'or, elle est étoffée en papier, » Le nonce 
dénoua aussitôt le cordonnet qui l'entourait : c'était 
une lettre patente le nommant abbé commenda- 
laire de Gorze. Le monarque avait escompté lar- 
gement l'hommage rendu à sa progéniture : le bé- 
néfice de l'abbaye comportait la maîtrise de trento- 
deux villages , quelque chose comme 4o,000 li>Tcs 
de revenu. De son côté , le nonce Doria ne savait 
point paraître mécontent d'une faveur et tenait 
mal le masque de l'humilité. Grande Hesse! il 
tombe aux genoux de Sa Majesté et dépose sur les 
royales mains d'ardents baisers 



Le 38 juillet 1783, le prince abbé venait j 

prendre possession de son bénéfice. Arrivé k Metz» 
il descendit à l'hôtel abbatial de St-Amould, qui J 
sen'ait provisoirement du résidence à Mgr de Mont» i 
morency, en attendant l'achèvemeul du nouveau / 
palais épiscopal commencé sur l'emplacement de ■ 
l'ancien. Deux jours après. Son Kminence, i 
cortée des dignitaires et d'un détachement de 
troupes, alla loger h Frescaty , clulleau de plaisance 
del'évi^que, k deux lieues delà ville. Mgr de Mont- 
jnorency, madame de Choiseul, abbcsse de Saint- 
Louis, la maréchale de liroglic, Si. Forestier, co- 
Idii''] di' la niilire drs vilhi^es du pays messin. 



prfeidaieiil à celle réception , qui se fit avec une 
certaine pompe. Le lendemain, vers midi, ou 
partit pour Gorze : dans un premier carrosse so 
trouvaient In nonce et BIgr de Montmorency ; dans 
le second, madame de Broglie, l'abbesse de Choi- 
seul et la baronne de Mohr do Waldl , doyenne du 
chapitre de Saint-Louis. Lorsque les (équipages 
furent parvenus au bac de iVovéant , les laquais 
descendirent, prirent les chevaux au mors , et l'on 
se mit en devoir do glisser les lourds \'éhiculcs 
sur le bateau, auquel avait été adaptée une parure 
de circonstance; délivré de ses liens, il s'avance 
avec effort sur la longue nappe d'azur qui le sépare 
de l'autre rive, où se pressent des essaims de po- 
pulations accourues poiy fêter le prince. Les gens 
de Gorze, jaloux de donner les premiers une dé- 
monstration de bon vouloir et zèle respectueux 
pour leur nouveau seigneur, n'attendirent pas que 
le bac vint à attérir , impatience dont ils durent se 
repentir. Une arme imprudente laisse écliapper 
une explosion dans ces rangs que l'ardeur électrise ; 
ils poussent soudain un vive Monseigneur I répété 
avec un formidable ensemble par tous les tenan- 
ciers de l'abbaye . et saluent par une décharge de 
mousqueterie , qui donne le signal d'un feu rou- 
lant , nourri des mille détonations des trente-deux 
villages; un instant devancés par les Gorziens, ils 
couvrent le bruit en faisant feu et flamme à qui 
mieux mieux. Ces roulements qui grondent et écla- 
ti'nf parmi les collines, arrivent comme la foudre 



à l'oreille des chevaux; effrayés, pris de vertige, 
ils méconnaissent le dangereux élément qui les 
supporte , se cabrent , entrainenl les carrosses et 
mettent ainsi les personnages à deux doigts de leur 
perte. Les bateliers parvinrent heureusement à ar- 
rêter les roues , qui déjà montaient sur les bords ; 
l'attelage fut contenu tant bien que mal , et de vi- 
goureux coups de ferret firent aborder rapidement. 
Lorsque le désordre se fut dissipé, les notabilités 
gorziennes se présentèrent au-devant du prince et 
des personnes de sa suite , exprimant leurs regrets 
de l'accident et offrant les vœux du district. Déjà 
tout ce mondu , pour ne point comprimer les élans 
d'une joie plus sincère qu'ingénieuse, s'était com- 
posé un visage souriant et tranquille ; la députatiou 
gracieusement accueillie, les cairosses reprirent 
leur course, le prince se tenant à la portière et 
rendant avec courtoisie les saints de la foule. Les 
ovations continuèrent jusqu'à l'avenue du château 
de Gorze, où M. l'ialendanl-général de l'abbaye 
lui adressa le discours de bienvenue ; puis il lui 
remit les clefs de cette royale demeure qui , sur le 
soir, étincela de feus et d'illuminations. La céré- 
monie d'investiture fut suivie d'un festin , pendant 
lequel le nouvel abbé fit dresser, devant le portail, 
une table pour les pauvres ; ils reçurent force gâ- 
teaux et pièces de monnaie. Le lendemain, le prince 
abbé, accompagné delasécularilé, allait visiter les 
environs, donnant partout sa bénédiction etespri- 
manl son admiration pour les beaulés alpestres de 
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r cette contrée hospitalière ; il se tint puur forl salis- 
' feil des gens de Gorze , et lorsqu'au bout de quel- 
ques semaines il retourna à la cour de France , u(i 
l'attendait le chapeau de cardinal, il It^nioi^ait à 
nouveau de leur cordialité et trempe do bon aloi. 

I^ pays de Gorze peut revendiquer une large 
part de l'admiration des étrangers. Il a \u cons- 
truire un aqueduc dont les ruines «éloquentes at- 
testent le passage du colosse romain dans nos 
contrées. Cet aqueduc , destitua à conduire les eaux 
de Gorze à Metz, est, d'après le témoignage de 
MoDtfauron, l'un des plus imposants travaux que 
les Romains aient exécutés dans laGaule. Les inves- 
tigations de M. Victor Simon , célèbre archéologue 
du déparlement , sont venues compléter nos docu- 
ments sur cette construction , dont une partie, dé- 
tmile depuis de longs siècles, se dirigeait vers 
l'ancien palais impérial ou Cour d'or, au point 
culminant de la ville de Metz. 

Sur l'ancienne route romaine de Scarpone, qui 
passe par Saint-Privat , un peu au-delà de Saint- 
Ladre , une excavation , résultant de l'enlèvement 
d'une partie d'une maçonnerie, fut remarquée par 
M. Simon; d'après sa position et ses dimensions, 
il put constater que c'était une des piles de l'an- 
cien aqueduc. A quelques pas plus loin, il aperçut 
la base d'une autre pile encore intacte ; elle avait 
\ mètre de hauteur, 1 mètre 8-5 centim. de lar 
Reur et 2 mètres 50 centim. de longueur; elle était 
fondée, comme les pilfs des arrhes de Jouy, sur 
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un l!l de pierres so lermîtiant en poinlu eL reposant 
imniëcliatement sur le sol. Après plusieurs reclier- 
chos, M. Simon fut péremptoirement fixé sur la 
direction de Vaqueduc, qu'il suivit jusqu'à environ 
1 kilom. 5 hectom. d'Augny. A partir de ce point, 
l'aqueduc so dirigeait à travers les terres dans la 
direction du sud-ouest, pour gagner les bois voi- 
sins de la ferme d'Orly, direction indiquée par les 
religieux Wnédictins ; il trouva dans ces champs 
des restes de piles distantes , de parement à pare- 
ment, de 3 mètres 33 ccnlim. Dans tout l'espace 
parcouru par l'aqueduc, il découvrit une multi- 
tude de moellons taillés, indiquant que cette partie 
du monument avait élé continuée avec autant d'art 
et de soins que pour les arches de Jouy, et que 
les piles , par leur distance les unes des autres , 
devaient supporter des arceaiix. Cet aqueduc, dit 
M. Simon, avait, comme ceux de Rome, de dis- 
tance à autre, des regards ; il avait aussi des gar- 
diens pour veiller à la direction des eaux et à la 
conservation du monument. Un de ces regards a 
été découvert dans le vallon de Gorze ; une petite 
maison bâtie en moellons taillés, située près de 
Saint-Ladre, et une autre située dans les terres, à 
très-peu de distance des piles, se dirigeant du che- 
min d'Augny au territoire d'Orly, ont dû être des- 
tinées à ces sortes d'employés. On sait qu'à Rome 
un nombre déterminé d'ouvriers était réparti dans 
les campagnes où les aqueducs passaient, pour 
éice à portée de faire sans retard les réparations 
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nticessaires, el que ta charge du suin des aqueducs, 
curator aquarum , était Irès-ùoporlante. Ce fonc- 
tionnaire était escorté de trois licteurs, de trois 
esclaves publics, d'un architecte et de plusieurs 
secrétaires. 

D'après les documents procurés par cette dé^ 
couverte, eldont les Bénédictins n'avaient point 
connaissance, ces piles avaient pour objet de ré- 
gler le niveau de manière à amener les eaux dans 
la ville de Metz. D'autres piles signalées depuis, 
et placées à droite du chemin de Metz à Auguy, 
dans les vignes , entre Montigny et la lunette d'Ar- 
çon, démontrent que les eaux, dans les points 
rapprochés de la ville , étaient encore élevées au- 
dessus du sol. I.:e palais impérial, ou Cour d'or, 
situé dans la rue des Trinitaires , recevait donc les 
eaux abondantes amenées de Gorze; ce qui le 
prouve , c'est que les caves de la maison des Tri- 
nitaires , n" 12 , renferment deux bassins de con- 
struction romaine revêtus de ciment à la hauteur 
de 1 mètre 80 centimètres, et évidemment des- 
tinés à contenir un grand volume d'eau. A l'ex- 
trémité nord du plus grand des deux bassms, on 
voit une ouverture cintrée , à la partie supérieure , 
avec des pierres semblables à celles qui ont servi 
pour les voussoirs de l'aqueduc ; cette ouverture 

■ servait probablement à laisser échapper l'eau des 

|deux bassins 

Les documents communiqués par M. Simon 
ont précieux au douljle point de vue de la science 



et de l'illuslralion du pays; Us établisseiil que ce 
monumeut, considéré autrefois déjà comme une 
entreprise gigantesque, avait des embranchements 
inconnus, dont la découverte a résolu de difficiles 
problèmes et contribué à une plus ample mani- 
festation des splendeurs romaines. 

Il est permis de conjecturer que cette entreprise 
du peuple roi a été déterminée par l'emplacement 
favorable de la contrée gorzienne , à douze milles 
de l'antique Divodurum (') : l'abondance de l'eau, 
l'excellente qualité des sources sur ce point de la 
Médiomatricie aurait pu éveiller, à juste titre, son 
amour pour cet liléraent qui demeura le principal 
moteur de sa magnificence , de son génie archi- 
tectural ; ce qu'on ne peut contester, c'est que ce 
fut dans le vallon de Gorze qu'il établit le point 
de départ de l'aqueduc. Selon l'aveu de M. Simon , 
qui a le plus étudié ce monument, sa construc- 
tion laisse quelque incertitude sous le rapport 
chronologique et architectonique f") ; nous aban- 
donnons aux érudits la solution de celte dilÏÏculté 



('j Aulremeni dit : à 20 kîl. S. 0. de Meiz. 

("] Il est probable que dès que des empereurs jugëreut 
utile de Rxtr leur r^idence à Trêves, nos Ronirtics durent 
«voir un reflel de la grandeur de h puissiinee impériale; 
loules les villes qui avotsincnl la métropole des Gaules durent 
âtre souvent visitées par les empereurs ou les grands de leur 
eour, et être honorées d'une protection toute parlieulière, qni 
put tDfmt résulter des besoins de l'époque. L'intérêt que le 
ftouvernement d'alors avait de s'assurer de hi fidélité de toutes 
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de l'invasion romainfi, puur rciilrcr ilans le sujet 
qui nous occupe. 

Malgré celte heureuse silualion. le [liiys de 
Gorze ne présente encore, au VIII* siècle de l'ère 
chrétienne , qu'une solitude couverte des forêts du 
domaine royal ; vers le milieu de ce siècle , l'é- 
vêque Chrodegand y fonde l'une des plus célèbres 
abbayes de l'Europe. Objet de la munificence et 
de la sollicitude des premiers Carlovingiens , elle 
s'érige bientôt elle-même en souveraine et devient , 
dans le corps social , une nouvelle société qui a 
ses lois et son g(juvernement , règle les finances , 
fait la guerre , rend la justice , envoie des aznbas- 



les villes monacées de rimiption lU's barbaivs, ilut engager 
i leur procurer des iivaiiUges eon&iiléi'Jliles. 

Mais ce oe fui poiol aux époques où l'empire fut envahi, 
ail uus conli-Ëes Tui'eiit ravagées, que l'on songea à entre- 
prendre des travaux aussi gigantesq^ues que ceux de la cunstruc- 
rion Je l'aqueduc de Gorze à MeU. Il est aussi très-probable 
que ce monument, dont nous recherclions la date, oe fut pas 
postérieur à ce temps de désastres. Il dut 6tre construit, ou 
sous Valent! nien I" et Valons , ou sous Gralien , ou sous 
Valenlinien II et Theodosc !'■', ou sous Arcadius et Honorius ; 
en effet, sous ces différents règnes ou s'occupa beaucoup de 
constnictions et de réparations de monuments , et même celte 
GonstrucUon ne serait pas postérieure à Gratien , si nous nous 
en rapportions à l'opinion si, éclairée de Bergier, qui pense 

I ^ae les troubles survenus depuis cet empereur ne durent em- 
)>6clier aucuns travaux consid (arable s, tant de la part des empc- 

' nnrs que de la part des peuples qui envabircnl l'empire. 
IVolice sur une médaille de Valens . par M, V. Simon. 

I {Mémoires de l'Académie, 1810;. 




sadeurs aux puissances et leur dicte ses arrêts. 
Jusqu'en 1580, l'abbaye peut dire: La terre de 1 
Gorze, c'est mot. 11 ne faudrait pourtant pas in- 
férer de ce règne de huit siècles que l'abbaye n'eût I 
jamais dévié de la roule indiquée par son fonda- ' 
teur. Elle a eu de fâcheuses périodes qui ont di- ' 
minué et même parfois anéanti sa prospérité au i 
dedans , sa prépondérance au dehors , comme le j 
prouve cet atour des magistrats de Metz, du 10 ■] 
juillet 1323 (*), qui concerne également les autres 
communautés du pays ; 

a Nous, li maislrcs esclkavins, li [ii'zcs, li coûtes jureis, 
li proudomincs, li paii'aîgcs da porte-muicllt;, li paimiges de 
Jeurue , li pairaiges de Soint-Marlin, li pairaiges de porsail- 
lis, li pairaiges d'outre-sailla , et toute li communeteiz de 
lai citeit de Mes, faisons savoir et cogaixant à louz , ke oom 
nous aieins loue temps veut et souffert la mauvaise goveroa- 
cion , et lai grast dissolucion ({ui estoit en moiancs do Goi'ze, 
de Saint-Arnout , de Saint-Clement, de Saint-Symphorien, 
de Saînt-^'incent et de Sainl-Martin davani Mes; si corn de 
ceu qu'ils ne tenoicut régie, ne ordre , ne n'obéiasoieiit ii leur 
abbcis, ne à leurs prieurs, aîns yssoienl ('") fuers de tours 
abbayes , sauz congîet , de jour et de ueut, et faixoient ptu- 
soui's Dutraiges ; si com de chozeir et de baistencter ("') as 
bannes gens, et d'alleir per les tavernes , et de brizier osteis 
per nul, et d'alleir an autre abit qu'il ne dovoicnt, et d'autres 
plu:(ours meffais , de coi lour abbeîs, ne leur ordinaires , ne 



lye lie Sainl-Arnould. Liasse E. Ë. 



] Ains yssoient fucrs : mais sortaient hors. 
') Raisicnrier : cherrher noite . tlifjmli: 



XVII 

li juslicG meyniËS no les an puint [tî^i^iicir ['j, ne corrigîer, 
per l'aDlreport {"] , et per lui furcc de loi- aiuins qu'il avoienl 
dedans la ville, et de lour autres amins fouratus, et ca jwrolt 
grand me^chiés venir ii In ville , el un dcmoureïvei li rervixe 
Noslre-âignour à faire an lar ëgifscs. » etc. cic. 

Au XVI' siècle viennent les guerres du proies- 
lanlisnie, pendant lesquelles lu ville dû Gorze, 
devenue, par un saisissant contraste, l'arsenal 
des réformés , reçoit dans ses murs Guillaume 
Farel, cet énergique représentant de l'indépen- 
dance religieuse. 

Jusqu'ici les pièces authentiques abondent : les 
cartulaires démontrent la fondation royale de 
l'abbaye , ses phases diverses , sa juridiction , ses 
bénéfices, droits el privilèges, et sa discipline 
inférieure , de manière à ne laisser subsister au- 
cune lacune sur son existence. Les litres originaux 
sur l'établissement du protestantisme sont au 
contraire en quantité insuffisante et souvent dé- 
pourvus de clarté. Il est regrettable que l'histo- 
rien soit réduit à quelques édits et correspon- 
dances, à des commentaires dont l'impartialité 
est très-contest^le ; cette époque de crise Ji'esl 
point sans gravité pour le pays et demande un 
examen approfondi. Il serait utile de suivre les 
chroniques avec leur langage naif, si fortement 
coloré et qui pr^te un intérêt encore palpitant à 
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la lutte ausirasieane coiiire l'idée qui dt^boriie 1h 
XVP siècle, torrent qui monte et emporte avec 
lui de sanglantes péripéties , les émeules , If! 
cher et la voix du prêtre. 

« ËD celle année [15âij, vinrent se tenir [Unifie unt Lui 
r riens en Mets , c'est assiivoii' qui tenoient l'Iieresie de Mai-tin 
I Xnther, entra lesquels en y tîqI uag se disant ilocteUr, qnt 
I prosiier avoit esté religieulx et à présent esloit mni-ié ot d^i- 
I nnt le preschcr. Si fui mandé en la cliambro des Irozo et du 
I eonseil devnnt messieurs les clercs et messeigneurs de In Jus- 
I tiee puui' le ouyi' parler; mais, pour ee que son fait ne pleut 
] pas à chascun , luy et sa femme s'en ailâi-ent bien en liaslc sit 
t tenir à Strasbourg. Ung aultrc jnsne gnilantel gentil rIoiT, 
[ qài pairoillenietit avolt est^ cordellier , en habit séculier se 
* nnl tenir k Mets en la rue de Rûnipart ot demandait à la sé- 
1 cnlarité plaice et licence de prcscber ; mais , npi-ês win fait 
[ Gongnu, fut prins et mis en la maison de la ville, en laquelle 
j il ne fut gaire ([u'il fut livré aun ni'dinaires et fut mis en cs- 
( ttpîcle prison en la court l'evesqun en laquelle il fut plusieurs 
I jobraées. (') 

En ce meisme temps, vint et airivait en MeU iing frôrc 
augustln , nommé frère Jehan Cbaisteltain , liommc assés an- 
cien et (te l>clle niauiërc. Et avoit eeiluy (rhv presché :'i Vye. 
les a\-enls de Noël ; puis , ledit an , preschait la caresmc tout 
du longea leur couvent de Mets; cellu; estait ung homme 
assés révérend et de belle manière , grani prédicateur el ti*9- 
éloquont, et, avec ce, en s«s sermons reconforioit morveil- 
leusement les pouvros gens et les avoit fort pour l'ccomman- 
ilës, Fourquoy il cstoit en la graice de la plus part du peuple, 
mais non i>as de tous , especialemeni de la plus part des 
presliTs el gros rabis , contre IcRquelx ledit frère Jehan jour- 
nellement prescboit, en -desvlairant leurs vices et peschiez , 
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disHnl qn'ilzabiisoioiil lu {Hiure pnupli; : |><iiit bi|u<:lle chose 
grant hayne se eenieut ciiiulrait M cuuurs d'icculx en l'uniyiHli'C 
deluyC) 

Si «vint , durant ces choses, qu'il fut retenu pour prescher 
le jour de U Penthccoste , apreii Aisner , en mtij la rue , de- 
voDt l'église du Sainl-Espnt , Roninie tous les aoH on ait ac- 
CDUStumé de faini; mah, pour ce qu'il n'ustuit |Miiiil eu 
graiec , comme dit est , fui delCendu au pi-esti'e de leaus par 
les ordinaires qu'il ne le laissaist point preseher , et fut re- 
tenu au tien de li^ ung jaicoppin . Pnrquoy le sd^eur l'Iii- 
Kp|te Des, adverti du caa, fut Ires indigné; et tout incm- 
tinent au jour nicisme que tout le peuple csluit desjay as- 
sembtti pour ouyr la prédiciitionr fist faire nnp eommande- 
Hlunt par un;; scrginit à celluy prescheur qu'il ne fust f\ osé 
ni si hardi de prescher sur la senlainc de la eîlc: et par ainsy 
n'yeult, àcejour, point de sermmt ; de quoy grande rumeur 
fut i>ar toulte la ville. Alors creust toujours plus la hayne 
d'iceulx prestres et officiers encontre dndit Augustin, cl telle- 
ment que, tantoât après, fut trouvé manière de l'attirer aux 
champs ; cac , parmi la somme de trente escus au soleil que 
l'ung de sesfrf-res, nnmmi^ frère Itonncstruine en rcccut, 
comme on disoil , le pouvre homme fut tialii ; et , des^s cl 
swibx faulce enseigne, fut lire dehors, disant que le pro- 
vincial de leur ordre le ninudoit «t le atlenduit devers bault 
dn^fiaistel et désiroit grandement de purler ù lui : et ainsy 
se partit et s'en allait s'en prendre conseil , accompaigné d'i- 
celluy fr^re Bunnestraine et d'utig novice tant seulement; 
parquoy luy en pt-ini mal ; car, en passant pnrmj Gorze, fat 
congueu dudit Martin Pînguel, niors maistred'lioslcl cl gou- 
verneur dudit (îorze , pour le i-evei-cnd pcre en Dieu , Jehan 
de l^rainc, cardinal du Sainct-Siége aposlolicque et evesque 
de Mets -, lequel fiât incontinent courir aprt'a. Et fnt le pourc 
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fvligieiilx prins cl nrresté ôs Inns d". Chamblé, aiisquelx it 
s'esloit cait^é , el fut ramené audit Goi'ze ; mais cellu)- Bun- 
iiestraine eschaippa , ou par adventure luy l'ut faicte voie. E( 
fut ce fait le jour de l'Ascension nostre Seignctti', qui, en 
celle anbée, fut le ciaquiesme jour de may : puis lantosl, deux 
jours après, futlepoure frercmcnéàNomeue;, etlàiauchais- 
tiaul, mis au fond de foss«, auquel il tint longuement prison. 



Après plusieurs allées el veiiues , tantde frèi-e Nicolle Sal- 
vin des grans prcscheurs, qui alors estoit inquisiteur de la 
fo;, comme d'aultres, et après longue prison et plusieurs 
jours revollus et passés, se animait tellement le couraige des 
grans S\'ec phisietR-s tcsmoings , que le poure siniple homme 
fit i la bonne foi , comme j'estime^ fut par eulx uondumpné 
à estre chauffauldc au lieu de Vyc et dcsgrttdé , el puis mis 
entre les mnins de la justice séculière pour le brûler et mettre 
en cendres. Et pour ce fnire et acomplir , fut prins an lieu 
de Nomeney , auquel il aroit tousjonrs esté, et fut mené à 
Vyc. Puis ass^ tost après , par nng jeudi , vigillc des petits 
Roys et doiniesme jour de janvier , en fut fait comme dit est ; 
«ar, d colluyjouT, environ les huiot heures du m.itin , fut 
le patire homme chaufTauldé et desgradé , it la vcuo de tout 
le peiiple, puis Uil remis en |»'ison jusquea après midi. Et 
l'heure venue , fut trouvé qu'il s'estott mis en lainge et tout 
deschault, et vouloit ainsy aller â la justiee, disant que nustre 
Saulveur JhesDcrist avoit moult plus souiTcrt pour nous. Mais 
l'on ne luy voult pas permettre , et luy fut vcsiue une mes- 
tbanle vieille jaicquelte de gris avec ung poure cliapiaut 
I d'allemand ; <!t il souffrit tout et print la patience el se lais- 
sait iraicter comme ung aignel. Alors fut sonnée la bancloche 
et fut le poure frère tiré dehois ; et en toi habit , luy qui es- 
toit si griiut clerc et avoit fait tant de hiaulx i>ermons, fut 
mené par lu ville et puis de \k fut mené au lion de la justice, 
dehors aux champs, sans ce que jamais disl ung mot non plus 
ijtrun ;iignel que l'on mone engorger fors : Dieu soit en mon 



[ Hydc t de quoy le cucui- ci-evoil U aulcuns, Ont <ie Vyc cumme 
de la cité, et en ploroieni de [»ili^, E( luy venu au feu ait dit 
plusieurs belles et «ulutaircs oraisons , tant en latin comme 
en roman , avec plusieurs blauU jMauImcs du psaultier , les- 
quels iTvs dévotement 11 disoit; et, en eslevant la face au 
ciel , disoit que de loîng temps avnit eu désir de venir où il 
esloit et de souffrir mort pour la foy et pour soubtenir vérité. 
Et entre plusieurs aullres p.irolles, ait demandé pardon au 
jlenple, disant que s'il avoit dit ne preschë chose de quoy il 
desplenst il euK ou qu'ilz en fussent mal édilGés , il leur en 
eHorI merej. o Neantmoins , dist il , que je n'aie presché ne 
dit chose que sainct AUf^stin et suinci Ambroisc n'ayent pre- 
mièrement presché: et pour ce, si j'ai preschii faulx, ilz 

ont doncque faulcemcnt prescht^. » Et plusieurs aultrcs 

parolles diSoit (e poure homme, qui donnoient cause de plu- 
rer. Puis fut mené au pat contre lequel on le vouloit asseoir 
tut une planche ; mais il ne voull , nins dit el priait qn'il fust 
droit, disant qu'il sérail encor trop à son aise et que le Saul- 
veup aToit plus souffert pour luy; et luy meisme ajdoil au 
bourriaul h se mettre à point et avuil grand couratf^e. Puis 
eslevait ses mains joinctes en haull ; et , en criant |>ar plu- 
tieurs fois et h haulte voix : Le nom de Jkesus me soit en 
ayde.' sans dire aultre chose , mourut et rendit l'âme , £i l'oc- 
casion de quoy , le peuple , tant de ceulx de Mets estant prc- 
Mus que de Vyc, aasquelx il nvoit fait tant de biauK sermuns, 
furent grandement esmêns et doUens 

Or oyés chose merveilleuse et qu'il en advint \ ous dob- 

Veï scavoîr que alors en la cité de Mets estoient tous , grans 

et petits, désirant en scavuir des nouvelles Mais quant la 

F Vérité f^l congnue et que l'on sœust au >riv quil esloit 

I bruié, sans ouyp ne desclairer son pi-Oces , Dieu scTit la mur- 

: qui alors fui es|>éciulcnicnt du menu peuple, et en 

I (nrcnt rendues tant de parolles qu'on en ferolt ung gros 

1 livre. Et n'estotent les ehalnoines de la grant i^glise alors 

pas trop assurés du peuple ; et, avec ce, en prinrent ledit 

Seigneur de Saincl-Ant bonne avec ledit maislre d'hostel en si 
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grand iiavne ([ii'il d'gsi â croire, et niuismciaeDl lous ceulx 
qui avaient esté tcsnioingâ el Tavorisans a c&itiij luil. Si atinl 
que au letidiiiuain , qui fuL vendrtiJi , tivizic^nio jour JutliL 
mois , sur le lairt , ledil de Sainct Antlionne arrivait à Mets, 
noiompaigné de ses (;ens; mais dès qu'il fut uperceu du 
peuple, il fut resgaîi-di^ du travers el en desdaing, et luy 
eussent 4esjay les aulcuns voulluntiera couru sus, s'ilz eus- 
sent dsé. El de fait, la nuyt ensuivanl, furent les rerriures do 
sa maison en partie rompues et despeeées, on ne seuil de qui 



Quant le bruit de ce butin fut espandu par la ville , plu- 
sieurs aullres et à graot nombre , qui n'avoieut que perdre 
el qui estoient à demj' enraigiés, tant i>oar la famine qui 
alors reguoit , comme pour la mort dudit augustin , se vio- 
drenl joindre avec les premiers; et là de rccliiefunt trouva 
aulcuns des seigneurs de la cité , lesquels eulrent bien grant 
peine de s'«n deffaire et de saulver les biens dadit xle Saiuct 
Anlhonne, disant: Mesiieur», vous ne faictes rien icj; {e 
lieu tst poitre et n'y pouvés rien eonquester. Et en toute hu- 
milité firent tant lesdils seigneurs qu'ilz se sont despartis de 
ce lieu. Mais, après ce despai-1, soudain se sont advisés 
ioculx mutins de la maison an gouverneur de Gorze; et tout 
il une voix se sont eseriés: allons, allons cht'i le niaulra 
d'hosleV Et alors, tout â une lourbe, s'en sont passés par- 
mei la grant i%lise et par |e plaice devant icelle , sans crainte 
de nulluy, el comme gens «nraigiés, avec [latz cl massues, 
sont veaus assaillir ladicle maison en laquelle alors ne de- 
ntuuroît personne que le seigneur Nicollc , cbatppt^^Ilain dudit 
de Gorze, lequel à peine sesaulvait. Et ainsi, eu celle fureur 
eoiimic dit est, ont incontinent abatu la grande porte de la 
court de leaiis et sont eutrOs dedans. Cela fait, sans plus at" 
lendre, sont courrus au butin, qui mieuix mieulx , les ungs 
au bled, les aultres entrairent es chambres auxquelles ont en 
prius plusieurs biauU drapz , tant de velours , salin , couimo 
tic laine, qui b'i esloicul, avec de moult riilies tapisseries 
ile Itcllfs robes, l'uis inconlïnenl apivs ee fail cl qrie l'on vil 
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iju'tiz «mporliiitïiil triut saiiii conlrodil, s<- y li'nuvairiiil si 
^nt uoinbre ilo ^ns, femmëâ, liiiiunteset ciiiï;ins, lant Jr 
la ctb< ooinmc du paiâ, à causa qu'il cstoii aamctli ci Jour Ae 
marchié , qu'il n'est fi croire la jniisse qui estoit 

Et quand il n'y cuit plus que prendre el que 

tout fut (lesrompii cl dissipé, huis cl jleneslreii, ilegrés cl 
advis , avec les roumiaiili des cheminées , ih se sunt prins 
aux chambris au jairdiu pour avoir les uiontans ; et l'ut tout 
desronipu et le jairdin tout gaisté , tellement qui: c'cstoil la 
plus grande cruauté du lieu que jamais homme veist. » 



Après cette élude, notre plan était facile: nous 
avons formé quatre parties. La première est une 
appréciation générale de l'histoire du Pays. La 
deuxième comprend l'historique de l'abbaye, des 
détails sur sa sécularisation et son érection en 
collégiale. La troisième retrace les guerres du 
protestantisme dans le Pays messin , et le rôle 
qu'y occupe la ville de Gorze. La quatrième partie 
est une statistique générale, suivie de quelques par- 
ticularités, souvenirs et traditions sur le pays de 
Gorze. — Une courte biographie termine l'œuvre. 

Nous avons laissé la description de la ville et 
des environs à M. de Marionnelz, dont le style 
simple et vrai , les charmants tableaux ou prome- 
nades aux vallées de prédilection, et les connais- 
sances indigènes, devaient obtenir droit de bour- 
geoisie dans cet ouvrage. 

Maintenant, puissent nos efforts trouver grâce 
diîvaul la critique ; puissent nos concitoyens ne 
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point repousser cette œuvre , et puissiez-vous , 
Monsieur le Baron , y voir une nouvelle preuve 
de nos sentiments et de notre persistance dans la 
voie que vous nous avez tracée. 



Jn_B*« NiMSGERN. 
Membre de V€u»ociation de» arti§te§ à Pari§. 



Metz, le . . mai 1853, 
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INTRODUCTION. 



Nous venons après plusieurs historiens du pays, 
achever la tâche qu'ils ont commencée , présenter 
des détails qu'ils ont omis ou traités d'une ma- 
nière succincte et superficielle. 

Nous rendons hommage à Dom Calmet » qui 
nous a donné la chronologie des faits principaux 
accomplis à Gorze, dans son histoire de Lorraine. 

Ail dictionnaire du département de la Moselle, 
par M, Viville , et à la statistique de ce même dé- 
partement par M. Verronnais, qui nous ont été 
de bons auxiliaires*; mais nous avons eu ^pin de 
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redresser les erreurs et relever les omissions com- 
mises par ces derniers. 

Eii présence de ces monuments , il nous a sem- 
blé que l'histoire de la ville de Gorze et de son 
territoire était encore à faire, surtout en consi- 
dérant les limites que ces écrivains se sont tra- 
cées; tout ce qui a été écrit sur cette ville jusqu'à 
présent dénote l'idée qu'on s'était faite de sa sté- 
rilité historique. 

Si nous pouvons espérer d'avoir atteint notre 
but, n'oublions pas de témoigner tous nos re- 
merciments aux personnes qui ont bien voulu 
nous seconder dans notre entreprise , et notam- 
ment à M. Jacquin, docteur en médecine à Metz, 
dont nous ne pouvons trop apprécier les sages 
conseils; ù MM. de Marionnelz, CorniUau, Dion, 
Bertin , de Gorze , auxquels nous devons quan- 
tité de renseignements et pièces intéressantes ; à 
MM. Lanternier, greffier, et de Beauvanl, pour 
le zèle déployé vis-à-vis des souscripteurs. 

M. le comte Maiher, préfet de la Moselle, s'est 
montré pour nous plein de déférence et a mis 
gracieusement à notre disposition les archives du 
Département. H. Sauer, archiviste, nous a guidé 
dans ce labyrinthe historique; par ses soins, 
toutes les liasses sur Gorze nous ont passé entre 
les mains; chaque titre a été lu et commenté; la 
correspondance ponctuellement suivie ; les sceaux 
appendus aux parchemins, assignés à leurs per- 
sonnages et à leurs dates respectives. Pour tout 
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dire, tf . Sauer a mis à nous obliger le dévoue- 
ment le plus absolu ; qu^il reçoive ici le public 
témoignage de notre reconnaissance. 

Nous croirions commettre une omission impar- 
donnable, en ne citant point MM. Glerx et Mal- 
herbe , bibliothécaires de la ville de Metz , comme 
ayant bien voulu nous servir, en dehors même de 
leurs attributions. Ils ont puisé à la fois dans leurs 
souvenirs et dans le cabinet des manuscrits, et 
n'ont reculé devant aucun effort pour nous com- 
muniquer tout ce qui leur paraissait mériter l'at- 
tention. Ils doivent donc avoir aussi une large 
part à notre gratitude et à celle du public , si ce 
livre peut être de quelque prix à ses yeux. 



HISTOIRE 



DE LA VILLE ET DU PAYS 



DE GORZE. 



— <^^>3&fj^^-^ 



PREMIÈRE PARTIE 



APERÇUS GÉNÉRAUX 



^i^^}£rE-i--^ 



Dans une gorge au-dessus des montagnes qui 
bordent le bassin de la Moselle , à 20 kilomètres 
sud-ouest de Metz , se développe , toute fière de 
ses souvenirs , de ses guerres et de ses blessures , 
la petite ville de Gorze, qui , par son ravissant 
paysage, ses accidents pittoresques, fixe les re- 
gards du voyageur, qui se sent attiré dans son 
enceinte séculaire. D'une part, elle présente toutes 
les allures d'un modeste et paisible hameau ; par 



un autre côti5 , déposant les formes rustiques , 
elle revêt la panire co([uetle des grandes villes 
et quelques vestiges du cachet imposant de l'ar- 
chitecture monumentale, comme pour rappeler 
Tancien fief de la province des Trois Évéchés , et 
la puissance monacale qui, vers le XIIP siècle, 
y trônait dans tout son éclat. 

Singulière destinai; que la sienne I Berceau de 
la nationalité romaine dans les Gaules, elle a été 
four à tour l'alliée des Ducs de Lorraine et des 
Rois de France , pour retomber ensuite sous le 
protectorat des Empereurs d'Allemagne, et re- 
levant des Evéques de Metz pour devenir plus 
lard la forteresse la plus redoutable du protes- 
liinlisme dans le pays messin. Ecoutons M. de 
Jouy, dans son Ermite en province: 

« Les abbés de Gorze, dit-il, avaient droit de 
« paix et de guerre , frappaient monnaie et étaient 
« si puissants, que Henri II et Henri IV, rois de 
« France, les comprirent parmi leurs alliés. » 
Combien elle devait être différente de ce qu'elle 
est aujourd'hui , avec son abbaye , son château 
fort, où retentissait le bruit des francisques et 
des javelines, ses remparts au sommet desquels 
combattait une race valeureuse qui , plus d'une 
fois, fit essuyer à l'ennemi de mortelles défaites. 
Aux, phases glorieuses de la terre de Gorze , suc- 
cèdent les revers : son abbaye, son chùteau fort, 
sas tours crénelées , ses remparts tombèrent sous 
les coups d'Anne de Monlmnrpiicy en t-"i32; elle 
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revint en la lulelle ecclésiaslique et subit le ré- 
giniB commun des petites principautës de celte 
ëpoque, dont l'existence civile et politique nous 
échappe. Aujourd'hui, la ville n'a plus d'autre 
enceinte que les montagnes qui l'entourent et qui 
forment une espèce d'entonnoir d'où lui vient 
son nom de Gorze (Gorges), qui signifie gouffre. 
Pour expliquer ces continuelles vicissitudes, ces 
guerres à outrance dont pendant une suite de 
siècles elle fut le théâtre, nous avons besoin de 
nous étendre sur l'état général du pays dans 
lequel elle se trouvait enclavée. 

Tout le territoire situé entre la France et l'Al- 
lemagne fut longtemps disputé entre les souve- 
rains de ces deux grandes monarchies. Ce do- 
maine , frontière importante , devait doubler la 
puissance de l'une ou l'autre de ces monarchies, 
et était pour elles une source d'inimitiés violentes, 
de discordes perpétuelles. De cette jalousie de 
deux puissances rivales , de ces divisions, na- 
quirent entre la Meuse et le Rhin, ces petites sou- 
verainetés et seigneuries régaliennos dont l'ab- 
baye de Gorze nous offre le type. Tous ces petits 
Etats ont pris germe et se sont dissous ensemble 
dans la période qui sépare le X" du XVI' siècle, 
trouvant l'appui de leur faiblesse et leur raison 
d'être dans cette rivalité dont nous avons parlé, 
profitant de cette inimitié des deux puissances 
pour tirer de l'une et de l'autre assistance et pro- 
^L leclion. C'est ainsi que pendant cet intervalle pé- 
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nible et laborieus , où les nationalités tendaient 
à s'absorber et concouraient invinciblement à l'u- 
nité, les grands souverains faisaient alliance aveo 
les petits, cherchaient partout des créatures, et 
accordaient aux Evêques, ces puissants leviers 
politiques , qui alors représentaient le pouvoir 
temporel et spirituel; aux Abbayes, aux Églises, 
aux Seigneurs, des privilèges, des droits si ex- 
traordinaires , qu'ils feraient presque douter de 
l'aulhen licite des monuments que nous avons sous 
les yeux. Le but de toutes ces faveurs est facile à 
découvrir: ils recrutaient des forces, et se fai- 
saient une arme de la générosité. A ces privilèges, 
à ces faveurs , ils ajoutaient des concessions de 
territoire, dont le sacrifice devait leur être bien 
peu onéreux , attendu qu'eux mêmes ils ne pou- 
vaient en être paisibles possesseurs, obligés qu'ils 
étaient de se tenir en garde contre les surprises , 
les envaliissements qui les menaçaient de toutes 
parts. C'était, d'ailleurs, une bien faible compen- 
sation des secours qu'ils en tiraient h l'heure du 
combat. 

Tel fut le point de di^part des petites souverai- 
netés régalienues de Lunéville, de Dalsbourg, de 
Salm , de Blamont , de Hombourg , de Commercy, 
d'Apremont , de Pierre-Fort , de Sedan , de Cf^i- 
ny, de Luxembourg, etc. etc., situation anor- 
male et transitoire , sur laquelle s'érigea aussi 
domination des Evêchi^s de Metz, de Toul, de 
Verdun et de leurs chapitres , qui gouvernèrent 



I 



longtemps en maîtres absolus, sous la proU-'ction 
des Empereurs. Eulm, ce fui à cette môme si- 
tuation que dut sa force e( son éclat, cotte célèbre 
fibbaye de Gorze, qui eserçait sur ses terres un 
pouvoir royal , subordonné tantôt à l'Empire , 
tantôt aux Ducs de Lorraine, tantôt aux Ducs de 
Bar, ou aux Evêques de Metz, suivant les péri- 
péties de cette orageuse ëpoque , qui s'appuyait 
sur la guerre pour assigner à chaque peuple ses 
limites et sa civilisation. 

Donc , pendant un &^sez long intervalle , bien 
que la Lorraine eût toujours conservé intégra- 
lement son territoire , ses Ducs durent éprouver 
ce que leur autorité avait de précaire. Ils veil- 
laient continuellement et se tenaient en défense 
contre les entreprises des seigneurs particuliers » 
protégeant les églises, les abbayes sur lesquelles 
ils avaient des droits , et qui faisaient partie de 
leurs domaines. Telle fut l'origine de ces guerres 
si iréquenles , soutenues contre les Evikjues de 
Metz et de Toul , et contre les Seigneurs de leur 
suite , en bostilité ouverte avec les Ducs de Lor- 
raine , qui n'en avaient pas moins le droit de 
'laîve et le sauf-conduit par terre et par eau dans 
toute l'étendue de leur marchisie et de leur du- 
ché. Toutefois, dans ce pays, comme dans tout 
le reste de l'Europe, rien ne fut plus variable 
que ce croit de souveraineté, qui, s'éteignanf de 
siècle en siècle, disparut avec la féodalité agoni 
santé, aux premières lueurs de la liberté. 



A ce sujet, qu'on nous pardonne un peu d'his- 
toire rétrospective. Ces préliminaires sont indis- 
pensables pour l'intelligence entière du grand 
drame qui va se dérouler sous nos yeux: GorzB 
a eu ses Vêpres siciliennes , son inquisition , ses 
jacqueries. A voir cette petite ville, aujourd'hui si 
paisible, souriant aux rayons d'un doux soleil, 
on ne se douterait nullement des luttes qui ont 
déchiré son sein , et de sa destinée tristement 
illustre. Qu'on nous permette donc d'entrer plus 
avant dans la nature des lois qui régissaient ce 
monde du XI" siècle; ce fut cette législation , cet 
ordre de choses basé sur la force et la néces- 
sité , qui posa les principes de la domination de 
Gorze , domination immense , qui la fit si souvent 
pencher dans la balance du destin. 

Vers les temps qui nous occupent, notre belle 
contrée était en tutelle absolue ; tous les peuplré 
étaient serfs; tout se rapportait à l'Eglise; tous 
les biens de l'Eglise appartenaient aux Evêques. 
Les particuliers attachés à la glèbe n'avaient point 
de patrimoine, et cultivaient la terre pour le 
compte des Seigneurs.; en un mot, ils étaient 
privés du droit de propriété, se trouvant sous 
la dépendance absolue de leurs Seigneurs , qui 
avaient sur eux droit de vie et de mort. Cet état 
de choses se maintint à peu près uniformément 
jusqu'au Xll" siècle, époque où la Lorraine eut 
quelques uns de ses villages affranchis ; cea 
affranchissements . toujours plus fré(|uenls , pro- 
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duisirent dus silmilions jusqu'alors ignorées. Dr 
là, la naissaijce des communes. Du reste, celle 
conqutUe des droils civils s'opéra leulement el ne 
s'élendit aux parliculicrs qu'avec les plus grandes 
difficullcs. Leurs «ppels au Prince souverain 
étaieol Irès-rares. Les Seigneurs seuls el les 
Eglises , dont les Souverains éfaienl les défen- 
seurs naturels , se permettaient la proc<idure. 
Les Ducs, surtout, comme avoués des abbayes, 
avaient souvent à user de ce droit. En celle qua- 
lité d'avoués ou de mandataires , ils rendaient 
la justice aux sujets de leurs Eglises, présidaient 
à leurs plaids , y jugeaient souverainement , 
prenaient les armes pour leur défense , et guer- 
royaientà la Uîle de leurs vassaux. En récompense 
de leurs services, ils prélevaient une partie des 
biens ecclésiastiques , qui , par ce moyen , étaient 
à l'abri du pillage. Ainsi , on le voit, les Eglises, 
les Abbayes, avfùenl le monopole du pouvoir el 
la plus large part dans le iiiouvemenl social. 

En résumé , la situation de la Lorraine entre 
deux grandes puissances eut ce résultat, d'une 
part, qu'elle maintint à chacun de ses Seigneurs, 
à chacun de ses petits Souverains, le cercle de 
sa dominalion, tandis que tant d'autres nationa- 
lités périssaient autour d'elle ; mais aussi ce voi- 
sinage fut pour elle un continue! obstacle à sou 
agrandissement, paralysa ses forces et s'opposa 
même à sa marche dans les guerres qu'elle 
eut à soutenir contre ses voisins. D'autre part. 



resserrée dans ses projets de conquête , elle 
concentra toute sa vitalité sur ses institutions 
religieuses, qui , par leur sévère appareil, oppo- 
saient une barrii^re redoutée aux ennemis de son 
indépendance et de son repos. Ainsi s'explique 
cette puissance qui , pendant longtemps , fit de ] 
l'abbaye de Gorzo un colosse dominant de son ' 
immensité tout le val de la Moselle, les terres 
d'Alsace et le duché de Bar. 

Les preuves de celte toute puissance figurent 
en grand nombre dans l'histoire de Lorraine. 
Nous avons une charte du roi Pépin , qui , déjà 
vers l'an 765, faisait donation à l'ahhaye de 
Gorze de plusieurs terres , entr'autres de celle 
de Dombasle , avec son église et ses dépen- 
dances. Une seconde du mf^me Roi , par la- 
quelle il lui conférait de nouveaux biens. Une 
autre, par laquelle Godegrand, Evêque de Metz, 
neveu du roi Pépin, Chambellan et Chancelier de 
France , donnait à l'abbaye plusieurs terres , droits 
et privilèges qui lui appartenaient en Alsace. Cette 
charte était signée de plusieurs abbés, prêtres et 
seigneurs ('). Vers l'an 768, paraissait une charte 



{*] La cliarli! de Goilpgrai»! sur l'abbaye de Gorze, que 
nous dounons plus loiu et i\u> porle la date de 749 de l'ère 
cbréttenne, esl udo pièce impoi-taote el jusju'icl incoonue. 
On peut joindre ce litre à celui que le mâmc Godegrand a 
donné â la mfme abbaye de Gorae quelques anuiies après, et 
c[ue Meuri^e a publié dans son hishilre des Evoques de Metz. 

I>ans l'un, P<ïpin esl appelé major domttt , el dans (e 
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(le Charlemagiie, coiifirmanl la prL'Ci'deiUo. En 
770, Angeiram, Evéque de Metz, faisait doiiatiuii 
à Tabbaje de Gorze, alors soumise à la cathé- 
drale , des terres de !"ai!X et de Foui. En 780 , la 
terre de Varengéville lui étai t conc(5di5e par le m^rae 
Evéque En l'anniie 815 , Louis le Diibonoaire lui 
octroyait privilège contre l'Evêque Magulphe. En 
l'année 910 , la reine Richilde se démettait en sa 
faveur d'une partie de sou douaire. En 933 , 
Adalbéron, évêque de Metz , lui faisait concession 
de nouveaux privilèges. Enfin, en 982, l'Empe^ 
reur Othon lui délivrait une charte portant con- 
firmation de tous les biens donnés par Conrade, 
fils du comte Rodolphe , dans son testament mili- 
taire. Et comme si cette opulence eût paru insulfi- 
sante , les Rois et les Empereurs lui accordaient 
le droit de frapper monnaie , par des privilèges 
Les abbés de Gorze faisaient donc battre 



deusiëme, rex. Ils sont ■■'lis-rcmarqu ailles parce qu'ils portent 
l'Ëre chrélicDDe inconnue dans les lltii'S avanl le 1\.° siècle. 
On se contentait d'y melti'e l'indiclion et les années du règne 

Dans celte charte île Godej^aod , on remarque les mots : 
Indominicatrit , terra inthminicata, terre en franc alleu, 
qui ne relève et ne dépend de personne, 

Bominicala, terre qui dépend d'un Seigneur. 

Villa publica , maison appartenant au Roi , dans la suite 
au palais. 

Dominieata vinna, vigne qui appnrtlenl au Seigneur, à 
l'Erëque, au Prince, etc. 

Epiitotarii sunt ht lumlii , c 
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monnaie dans leur abbaye, et pour preuve de ce 
fait, quelques pièces d'or et d'argent, frappées au 
coin de l'abbaye, existent encore à la bibliothèque 
de Besançon, parmi un grand nombre de cu- 
rieuses raretés que cette ville possède touchant 
notre histoire locale. 

Pour mieux faire comprendre celte protection 
dont l'abbaye de Gorze était l'objet, présentons 
ici quelques observations sur le rt^gime général 
de tous les ordres religieux réi>andus en Europe. 
Si nous o^lvrons les capilulaires des premiers 
Carlovingiens , il nous faudra convenir que l'ab- 
baye de Gorze n'était pas la seule qui partageât 
les faveurs royales. Les souverains étendaient 
même leur sollicitude à l'administration intérieure 
des abbayes , voulant ainsi assurer leur prospé- 
rité par tous les moyens en leur pouvoir. Un 
capitulaire du roi Pépin ordonne que l'Evéque 
ait un avoué dans les lieux où il a des terres , 
que cet avoué soit tiomme libre et de bonne 
réputation , laïque ou clerc , qui puisse faire 
serment pour l'éfîlise dont il est avoué ; un autre, 
de l'Empereur Charlcmagne, ordonne que les 
Evéques et les Abbés choisissent des avoués qui 
aient leurs biens dans la province ofi sont situés 
les évêchés et les monastères dont ils ont la 
vouerie, qu'ils soient gens de bien et aimant la 
justice, et bien résolus à soutenir les intérêts 
églises qui leur sont recommandées. Louii 
hébonnaire renouvela et citnfirma les mê 
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ordonnances. L'Empereur Lothaire veul que les 
Evêques, les Abbi^s, les ALbesses aient leurs avoui^ 
qui rendent la justice devant le Comte de la pro- 
vince, que ces avoués soient élus en présence du 
Comte; il permet que chaque Evoque, chaque Abbé 
et Abbesseaitdeux avoués: l'un qui puisse défondre 
leur cause et l'autre qui pri!!te le serment en leur 
nom. L'Empereur, pour engager ces avoués à 
servir avec plus de zfele, leur accordait l'exemp- 
tion de la milice pendant qu'ils exerçaient cet 
emploi. « Duos concedimus advocatos ttabere; 
uvum qui causant procvrel ; alium qui sacra- 
mentvm deducat; eosquc, qiiandiii advocatio- 
nem tenverint, hoste rclaxamus. » 11 y a peu 
d'exemples d'avoués en France sous les rois de 
la première race, parce que ces princes, qui 
étaient ou fondateurs ou insignes bienfaiteurs 
des abbayes, les prenaient ordinairement sous 
leur sauvegarde immédiate , comme il paraît dans 
les titres de fondation de l'abbaye de Senones 
par le roi Childéric II , en 661 . L'abbaye de 
Gorze se trouve précisément être l'un de ces 
rares exemples. 

Un des plus anciens litres où il soit fait men- 
tion des avoués , c'est la donation que l'Evi^que 
Godegrand fit à l'abbaye de Gorze de plusieurs 
terres situées en Alsace. Il y ordonne que, si 
les sujets du monastère refusent de se soumettre 
^_ à leur devoir, l'avoué et son ministre les jetteront 
^H dans les ceps ou dans les entraves : « ab adco- 
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calo et minhteriali in eippum projkiutur. » 
Il règle ensuite la rétribution qui renent aux 
avoués dans les amendes infligées sur l'étendue 
du territoire qui en dépend. 

Cette dernière ciïation indique quelle était la 
servitude du peuple des campagnes avant leur 
affranchissement. D'après Dom Calmet, ces serfs, 
dont il est ici question, étaient de quatre sortes : 
1° mansi ou serci servilei, les serfs serviles, 
qui servaient leurs maîtres pendant toute l'année; 
2° manu lediles. ou Udi. ou liti. ou Hdiales, 
ceux tenus de plusieurs charges et redevances, 
mais exempts du service des personnes ; 3" servi 
ingenualei, ceux de condition libre, à chacun 
desquels on donnait environ soixante jours de 
terre qu'ils cultivaient et dont ils payaient un 
tribut; 4" icri;t absi ou as$i, les serfs nus, qui 
ne possédaient rien et étaient entièrement au 
pouvoir de leurs maîtres. 

Selon les lois de Sf.-Gorgon, les esclaves de 
l'abbaye de Gorze et les fonds qui leur apparte- 
naient étaient privilégiés , et on ne pouvait les 
aliéner ni les vendre comme les autres esclaves. 
Tout le reste du peuple était main-mortable, 
c'est-à-dire que les biens des particuliers morts 
sans enfants légitimes appartenaient à l'abbaye. 
Toutefois, nous l'avons dit, les ecclésiastiques et 
les religieux affranchirent successivement la plus 
grande partie de leurs serfs et les mirent en une 
cs[)èce de liberté, au prix de Usuelle ils devenaient 



J 



— 13 — 

corvéables et taillables à merci. Vers le XIIP et 
XIV® siècles , les ducs de Lorraine , les Evéques 
et leurs Abbés renoncèrent à leurs anciens pri- 
vilèges et affranchirent leurs sujets, moyennant 
certaines servitudes et redevances fixées par les 
chartes d'affranchissement. 

A mesure que nous avançons , nous voyons le 
pouvoir temporel échapper au clergé; vassaux, 
serfs, hommes -liges deviennent citoyens. Il se 
forme , autour de Tabbaye , un bourg qui devient 
une ville avec le temps. Puis, viennent les guerres 
de religion, qui ébranlent les vigoureuses assises 
dés anciennes communautés religieuses ; l'auto- 
rité temporelle est devenue impuissante contre les 
attaques de l'hérésie. Ignace de Loyola apparaît 
alors dans la capitale du monde chrétien. De 
concert avec Grégoire XIII , il organise cette lé- 
gion qui, depuis quatre siècles, règne mysté- 
rieusement sur les puissances: le glaive de la 
parole a remplacé celui des armées. L'abbaye 
de Gorze est sécularisée ; ses biens passent à 
l'ordre des jésuites , devenu le lien nécessaire 
entre les sociétés monarchiques et la chaire de 
saint Pierre. 

Ainsi , rien de ce qui existe aujourd'hui ne 
pouvait nous guider dans la tâche difficile que 
nous avons entreprise. On sait maintenant pour- 
quoi l'histoire ecclésiastique figure presque exclu- 
sivement dans les annales du pays de Gorze. 
Nous espérons donc qu'on nous pardonnera la 




sécheresse de certains d(5tails et les documents f 
tidieux dont nous avons été obligés de nous en- 
tourer. Historien scrupuleux, avant tout, nous 
exposerons les faits avec impartialité , ne préten- 
dant nullement prendre sous notre responsabilité 
des légendes que Dora-Calmet lui-même n'hé- 
site pas à considérer comme apocryphes. Ce n'est 
que vers les XV" et XVI" siècles , que le jour se 
fait ; les chroniques du pays de Gorze revêtent 
alors l'authenticité de l'histoire; les événements 
grandissent; son existence, en un mot, mérite 
les regards de la postérité. 

Il serait difficile de préciser l'épnque à la(iuelle 
Gorze a pris naissance. Le nom de Gorze ne se 
trouve ni dans les anciens géographes , ni dans 
les itinéraires , ni <laus les premiers historiens 
des Gaules. Il ne se trouve que dans les auteurs 
du moyen-àge, ce qui fait présumer, comme di- 
sent les vieilles chroniques , que ce n'était qu'une 
épaisse forât , où les rois d'Austrasie venaient se 
livrer au plaisir de la chasse. Quoique les Ro- 
mains y eussent exécuté bien antérieurement à 
cette époque leurs grands travaux , il parait qu'il 
ne s'y élait pas fixé d'habitants avant le VIII" 
siècle , temps auquel on dit que ce bourg se for- 
ma auprès du monastère. Par Gorze, on entendra 
donc aussi le sol où il a été construit depuis, 
puisqu'il est inutile de le prouver, la chose étant 
évidente que le lion où l'abliayf a élé construite 



^Hïepoussé 
^Hles priiu 

1^^ la dédie 



pÉt celui d'od Uis Romains ont lin'' luurs eaux ost 
^bien le même. 

s remoiilproiis doiir ;iu lemps des Romains. 
Dom-Colmet, aul('ur (h- Thisloire du Lorrains 
rapporte que vers l'aii 3988 du monde, et quinze 
ans avant l'ère vulgaire, Auguste envoya Drusus 
dans les Gaules , pour arriUer les courses des Si- 
^«ambres {peuple de la germanie) ; après les avoir 
ses et pacifiés , il sut engagfir adroitement 
Iles principaux du pays à concourir avec lui à 
la dédicace d'un autel fameux , qu'il dédia à 
Auguste dans la ville de Lyon , ofi il invita tous 
les principaux de la nation ; la dédicace se fît 
avec beaucoup de solennité. Soixante peuples des 
Gaules y envoyèrent des députés, y firent ins- 
^^ crire leurs noms , et y dédièrent chacun une sla- 
^H^e représentant leur province respective. Deux 
^Hens après , Auguste vint en personne dans les 
^v.Gaules avec Tibère et Drusus; ces deux princes 
^■^ittèrent l'empereur pour aller s'opposer, Ti- 
^f bère aux Daces et aux Dalmates, et Drusus aux 
Sicambres et aux Dattes. L'année suivante, Dru- 
sus étant revenu en Allemagne , et l'ayant tra- 
^^ versée jusqu'à l'Elbe, mourut en s'en retournant, 
^Ke'est-à-dire l'an du monde 3991 . 
^H L'an 16 de i. C. Gormanicus , son fils, vint 
^" dans le pays messin, et ayant trouvé renversé 
l'autel que l'on avait dressé à son père entre la 
Lieppe et lo Rhin , le rétabfit de nouveau. Il y 
ivait aussi un mnuiunenl où les provinces gau- 
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loises allaient faire des prières , ol où les soldats 
faisaient tous les ans des courses de chevaux 
pour ct^ébrer sa rat^moire. 

Les annales de Metz attribuent à Drusus, père 
de Germanicus, les arches deJouyquiyjoignaient 
les deux coteaux entre lesquels coule la Moselle, 
et supportaient un acqueduc de 12,373 loises de 
long sur 6 pieds de haut et 3 de large , depuis le 
moulin de Gorze jusqu'aux vignes de Monligny, 
versant à Metz , par minute , un volume d'eau 
de 875 pieds carres (le pont de Jouy avait 360 
toises de long qui lilaient portées par 129 arches, 
22 seulement sont encore debout), qui alimen- 
taient la naumachie et les bains publics. Ce qu'il 
y a de certain, c'est que la naumachie recevait 
les eaux de Gorze, et que sa construction, de même 
que celle do l'acqueduc, ne doit pas être bien 
éloignée de l'époque où ont été bâtis les autres 
monuments de la contrée sous le règne d'Auguste. 
On raconte que la fille de Noé ravie de Yart dé- 
ployé dans cette construction gigantesque, s'écria: 
Grâce à Dieu j'ay Ars, et Ancv, 
lie mon vouloir j'ay Joéy, 

On croit que tout en exprimant son admiration, 
Azita jouait sur les mots et faisait allusion à ses 
domaines d'Ars , d'Ancy , et de Jouy , village du 
val de Metz. 

Il existe une tradition plus merveilleuse en- 
core sur l'origine de ce pont gigantesque. On 
raroule qu'un cbevnlifr messin , InVépris d'une 
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belle dame d'Ancy , en avail obtenu un rendez- 
vous , dont le premier coup de cloche du malin 
devait donner le signal. Mais une crue subite de 
la Moselle vint mettre un obstacle insurmontable 
au bonheur des deux amants. Le diable toujours 
Â la piste des faiblesses humaines , offrit de jeter 
un pont sur la rivière débordée; il s'engageait à 
le terminer avant l'Àngelus , et demandait en 
échange l'àme du chevalier. Le marché l'ut ac- 
cepté, et le diable se mil à bitir du côté de Jouy, 
tiuidis que sa femme maronnait du côté d'Ancy. 
Mais Dieu permit que l'Angetus sonuit ce jour- 
là plus lût que de coutume ; force fut donc à 
Satan et à sa digue moitié de fuir eu toute hAlc, 
laissant le pont inachevé. Ils en furent également 
pour l'àme du chevalier que saint Clémunt remit 
dans la bonne voie. On attribue à cette fuite ino- 
pinée du mauvais Esprit, la grande lacune que 
remarque entre les arches des deu.\. rives op- 
:es. — De U l'origine de ce nom: Pont, du 



Dion rapporte (pa'Adrien parcourut plus de 
[pays qu'aucun empereur romain; qu'il rétablit 
I partout l'ordre et embelht les villes d'ouvrages 
I publics; mais il ne dit pas qu'il vint h Metz, 
I comme il le rapporte formellement d'Auguste, de 
I Drusus et de Germanicus : on voit, en outre, par 
I la chiu'te dressée à la fondation de Gorze, et à 
I la dédicace de l'église par Chrodegand, neveu de 
I Pépin, qui fut aussi présent le 17'^ jour des ca- 



lendes de juillet 763 , qu'Augusle esl cit<5 comnii! 
ayant fait bâtir l'aqueduc, ou au moins comme 
en ayant conçu le projet. Voici le passage littéral 
de cette charte : 

« Locum quemdam non longé ab urbe situm , 
« nemorum opacilale dentissimum , aqiiis irri- 
« guum , regio venationi consecratum ( quem 
« Gorziam vocari dédit occasio, quia Oclavianus 
« indè usque ad cîvitatem aquœ ductum fieri 
« instituit). » 

On ignore où Chrodegand a tiré ce document, 
mais étant plus rapproché que nous de mille ans, 
il a du être mieux instruit. Une chose encore 
qui pourrait donner un grand jour sur ce point 
difficile de l'histoire du pays, c'est cette espèce 
d'autel trouvé à Norroy, devant Pont-à-Mousson. 
II était dédié à Herculanus Saxanus par la 8' lé- 
gion. Ce monument dressé dans l'endroit même 
où l'on tira les pierres de taille pour l'aqueduc , 
et l'épithète de Saxanus ajoutée à Hercule, lr> 
patron des grands travaux, indique assez que 
l'on doit attribuer la construction de l'aqueduc à 
cette 8" légion qui st^journa longtemps à Metz. 

On a remarqué que les sources les plus 
abondantes qui alimentaient l'aqueduc se trou- 
vaient au-dessus de Gorze, dans l'endroit dit les 
Bouillons. Le canal souterrain formé pour con- 
duire ces eaux avait communément à l'intérieur 
6 pieds de hauteur sur 3 de largeur ; le massif 
sur lequel il élait établi élnil en moellons bi 
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postjs à bain di? niorliiT; l't'jjuissetir Je ce massif 
tétait proporfioiiin' ^ la sulidilé du lorrain; dans 
les endroits oh le fond (5tait bon, il n'avail g^l^^r( 
qu'un pied. Ce canal esl conservii eu sou riilier 
depuis le moulin dp Gorze jusqu'au moulin â 
lan, situé k l'autn; extrt^mité de la villp. Au 
sortir des tanneries de Gorze. où il est consené 
à la hauteur de trois pieds . il prend sa direction 
du côlé de par fond de val, où les belles sources 
qu'il y a en cet endroit se jetaient dans cet 
aqueduc. Il revient ensuite comme sur lui-même 
pour suivre le vallon de Gorze jusqu'à .\ovéanl, 
où il passe à âfi ou 30 toises au-dessus du châ- 
teau. II continue toujours à mi-côte vers Dornot, 
passe auprès de la fontaine de Belle-Rue; mais 
dans le voisinage de Dornot, il est très-mal con- 
serve' : les murs avaient tellement perdu leur 
aplomb, qu'ils se joignaient par le pied et for- 
maient au fond un angle très-obtus. Cette position 
indique quelque tremblement de terre , ou quel- 
ques ébranlements considérables arrivés dans ce 
canton. Après avoir traversé le ^i de Dornol, 
l'aqueduc va passer au-dessus d'Ancy; on en voit 
encore des vestiges dans quelques endroits du 
hameau de Rougueville. II va tourner dans une 
gorge au-dessus d'une maison de campagne nom- 
mée la Joyeuse ; on remarque que le ciment n'est 
pas aussi fin ni aussi poli dans cette contrée qu'à 
Gorze. On présume qu'ils furent lassés de la lon- 
gueur du Iravail il mesure qu'ils avançaient. 



En suivant l'aqueduc depuis le moulin de 
Gorze jusqu'aux arches, il y a 6,286 toises, 
distance sur laquelle on n'a trouvé que 29 pieds 
3 pouces H lignes de pente, ce qui fait deux 
tiers de ligne par toise. 

Les arches qui sont du côté d'Ars sont plus 
dégradées que celles que l'on voit à l'autre côté 
de la rivière dans le village de Jouy , à quelque 
distance d'un réservoir qui était à l'extrémité des 
arches. On trouve d'abord deux arches en mau- 
Tais état, puis un tronçon de pile à ras de terre; 
cinq arches des plus dégradées, quatre autres 
tronçons aussi à ras de terre , une pile conser- 
vée dans toute sa hauteur , une pile qui a été 
renversée et un tronçon de pile sur laquelle est 
une croix. La partie de Jouy consiste en dix- 
sept arches assez bien conservées. Ce pont joi- 
gnait deux montagnes séparées de 560 toises , et 
avait 12 pieds 10 pouces 7 lignes de pente, ce 
qui donnait un peu plus de 3 lignes de pente par 
toise. Le dessus avait 10 pieds 10 pouces de 
large , et était divisé par un mur de briques tri- 
angulaires de 1 8 pouces d'épaisseur , ce qui for- 
mail un double canal , apparemment pour pou- 
voir laisser couler les eaux dans l'un , tandis que 
l'on faisait des réparations dans l'autre. 

On présume que les moellons des arches ont 
été tirés des carrières des friches de Geai (près 
le mont d'Ancy) , et les pierres de taille, de Nor- 
rny devant Pont-A-Mousson, l-a hauteur prot" 
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gieuse qu'elles auraient ilù avoir, s'il n'y avait 
eu qu'un seul rang d'arches , et le peu d'espace 
qu'elles auraient laiss(5 au passage des eaux , si 
elles avaient éià dans la même proportion que 
celles qui restent au bas de Jouy, porte à croire 
qu'il y en avait dans celte partie au moins deux 
rangs , posés les uns sur les autres. 

A l'extrémité du pont , dn cdlé de Jouy . on a 
découvert un second bassin différent de celui qui 
était à l'autre extrémité des arches. Celui-ci est 
circulaire, et forme une espèce de puits dont le 
diamètre est de 12 pieds et demi. Le canal passe 
ensuite le long du bols d'Augny, traverse le che- 
min d'Augny à Olry; de là, il va passer à 80 
toises de la ferme de Saint-Ladre, puis devant 
l'église de Saint-Privas , et suit assez exactement 
I le chemin qui conduit à Metz. On en a encore 
I découvert en deux endroits des portions éloignées 
I de 10 toises l'une de l'autre, mais il n'a pas été 
I possible d'en découvrir plus près de la ville. Cela 
I ne parait pas étonnant, si l'on considère qu'il 
y eut autrefois là un faubourg considérable. En 
I rassemblant toutes les distances particulières in- 
L diquées depuis Jouy-aux-Arches jusqu'à Metz , il 
I se trouve que l'aqueduc parcourait encore un 
' espace de 4,527 toises, et que la pente était de 
26 pieds 1 pouce â lignes. Ainsi la longueur to- 
tale de l'aqueduc , depuis le moulin de Gorze 
^^ jusqu'à Metz au ban Saint-Arnould , est de H ,3 1 3 
^K toises , c'est-à-dire plus de quatre lieues et demie. 



II osl à présumer que du ban Sainl-.Vrnould , l'a- 
queduc continuait sur Te sommet de la colline ofi 
l'on a bâti la citadelle, et qu'il y avait là un 
réservoir où se faisait une distribution d'eau , sa- 
voir : une partie pour les fontaines de la ville , 
une autre partie pour les bains publics et pour 
la naumachie, et une troisième pour les mai- 
sons des particuliers qui payaient une certaiue 
rétribution pour l'entretien des canaux. 

L'histoire se tait depuis l'époque de la cons- 
truction de l'aqueduc jusqu'à l'arrivée de Saint- 
Clément dans le pays messin , c'est-à-dire l'espace 
de plus de 200 ans , et cela ne pouvait être au- 
trement ; Gorze proprement dit n'était rien alors , 
et n'était célèbre que par les travaux exécutés par 
les Romains , et la présence de l'apôtre du pays 
messin dans les fortHs qui en couvraient le sol. 

Sainl-Clémenl fut le premier évéque de Metz. 
Les historiens se rapportent tous à dire qu'il fut 
envoyé de Rome , qu'il détruisit l'idolâtrie dans 
la Médiomatricie , qu'il y bâtit quelques égUses , 
et qu'il y mourut le neuf des calendes de dé- 
cembre, on ne sait de quelle année, mais qu'il 
avait été envoyé du siège de Saint-Pierre. Tout 
porte à croire que ce ne fut qu'au conim eu cernent 
du III' siècle, que Saint-Clément vint dans le 
pays messin , et ce fut depuis la mort de l'Em- 
pereur Sévère jusqu'à celle de Philippe, c'est-à- 
dire , depuis l'an 21 i jusqu'à 249, que la religioj 
chrétienne fut introduite dans nos contrées. 
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DEUXIÈME PARTIE. 



L'ABBAYE. 



-^iJ^:^ 



Crodegand , trente-septième évoque de Metz et 
le deuxième du titre d'Archevêque , était du pays 
d'Hasbau , petite contrée dans Tévôché de Liège , 
issu du prince de Hosbin et d'une des filles de 
Charles Martel. L'histoire le présente comme un 
prélat accompli , de belle stature , doué d'élo- 
quence, versé dans les langues et bienfaisant 
ppr «cellence. Aussitôt qu'il fut élevé à l'épis- 
copat, il étendit sa soUicituder aux monastères de 
son diocèse , et en fonda deux nouveaux , l'un en 
l'honneur de saint Pierre , dans le pays de Saint- 



Avold et celui de Gorze, dans It; pays de Scar- 
pone. 

L'emplacement de l'abbaye de Gorze , selon la 
coutume des anciens fondateurs , avait élé choisi 
dans un lieu solitaire , sur cette partie du terrain 
entre Gorze et Sainl-ThitSbault, arrosé de sources 
d'eau vive, que les Romains utilisèrent par la 
construction de l'aqueduc. 

D'après la tradition populaire , saint Clément , 
premier évêque de Metz , venant de Rome avec 
saint Céleste , prêtre, et saint Félix, diacre, serait 
arrivé vers le commencement du IIP siècle dans 
le Pays messin. 

Les trois délégués du vicaire du Christ réso- 
lurent de se préparer à leur mission par la re- 
traite , et dirigèrent leurs pas vers la forêt de 
Gorze. Un jour qu'ils étaient en oraison, un cerf 
poursuivi par la meute du préteur Orgus, \int se 
cacher humblement à leurs pieds. Saint Clément 
bénit le bel animal, et à l'instant les chiens tom- 
bèrent en défaut. Les piqueurs allèrent rendre 
compte à leur maître de la puissance de l'ana- 
chorète ; ils l'affirmèrent par des serments si so- 
lennels , qu'Orgus voulut s'assurer par lui-même 
de la véracité de ses valets. Le cerf fut donc lancé 
de nouveau , et trouva de rechef un refuge près 
de l'apôtre. Qui es-tu, lui demanda impérieuse- 
ment le préteur , pour exercer un si grand pou- 
voir? Clément répondit avec douceur et humilité- 
J(.' suis le fils d'un Sénateur de Rome, q 




a retiré de la voie de Terreur et admis à sa com- 
munion divine ; j'ai donc abondonné le ' culte 
des idoles pour suivre celui du Rédempteur des 
hommes. Pierre , le prince des apôtres, a daigné 
m'imposer les mains et me charger d'annoncer 
au peuple confié à vos soins , l'évangile d'un Dieu 
mort sur la croix pour le salut de tous. Ainsi , 
tu es Nazaréen, s'écria Orgus I et jetant un regard 
de mépris sur le fils du Sénateur , il reprit le 
chemin de sa villa. 

Si l'on en croit la même tradition , saint Clé- 
ment aurait bâti im oratoire dans la forêt du pays 
de Gorze , au lieu même où Crodegand fonda 
l'Abbaye 
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lu nomine Patris et Filii el Spirilùs saocti. 
Amen. Ego Chrodegangus , ac si iiidigiius, si 
non opère vcîl nomine gratiA Dei Episcopus, 
iinà cum corameatu et voluntate illuslris viri 
Pipini majoris domi'ts senioris nostri , et cum 
consensu omnium parium nostrorum abbalum, 
presbiterorum , diaconorum , subdiaconorum , 
seu hominum Sancti Stephani ecclesiœ Metensis , 
vel illorum laicormn bonorum, qui ibidem in 
servitio Sancti Stephani esse videntur, cogitavi , 
casu humanfie fragilitatis , qualiter peccata nostra, 
donante Domino, possimus abluere, et ad wlerna 
gaudia pervenire. Idcirco donamus de rébus 
Sancti Stephani ad illam basilicam Sancti Pétri 
et Sancti Stephani vel ceterorum sanclorum, quam 
à novo edificavimus, in fine Haldiniacà, in pago 
Scarponinse, ubi (Jorzia consurgit, et ad ipsam 
cellam, quam ibidem construximus , et ad opuj 
servorum Dei habitantium ibidem , per hoc tesU 
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TBADKCTIOK. 

Au nom du Père f.l du Fils el du saiul Espril. 
Ainsi soit-il. Nuus Chrodegand , bien que nous 
nous reconnaissions indigne de fait et de nom , 
par la grâce de Dieu Evèque , et par la permis- 
sion el la volonté de très noble homme notre Sei- 
gneur Pépin, Maire du Palais, et avec le consen- 
tement de nos pareils, abbés, prùtres, diacres, 
sous-diacres , ou gens de l'église de Saint-Etienne 
de Metz , ou laïques bons et fervents au culte de 
I la même église; dans le cas de fragilité humaine, 
■ lious croyons pouvoir racheter leurs péchés et les 
P nôtres, par le don du Seigneur, et parvenir aux 
joies éternelles. Pour ce, nous donnons du do- 
maine de Saint-Etienne à l'église de Saint-Pierre 
et Saint-Paul, que nous avons nouvellement édi- 
fiée sur la terre d'IIaldiniaca, dajis le pays de 
Scarpone , où s'élève Gorze , et à celte maison 
que nous y avons construite, pour l'œuvre des 
serviteurs de Dieu qui l'habilent ; par ce testa- 
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menlum, uiiile illi monachi vel pauperes ibidem 
viclum et veslitum vel aliam consolationcm pos- 
sint habere; hoc est quicqxiid in fine Haldiniacà. 
ubi ipsam basilicam Sancti Pétri edifîcavimus, 
quicquid comparavimus aut ad nos per vendi- 
tionem, donationem, commutalionem advenit, 
et quicquid de ipsà fine Haldiniacà, in unà qua- 
que parte, levas duas comparavimus, aut nobis 
traditum vel commutatum fuit, vel in anlea ibi- 
dem comparatum aut de quolibet ingenio legibus 
ad nos pervenit. Hoc ad ipsom cellam jam diclam 
per hoc testamentura , pro mercedis nostri aug- 
mento, et quicquid in ipso fine Haldiniaco casa 
Sancti Stephani ibidem habuit ad ipsara basili- 
cam, vel ad illam cellam Sancti Pétri proficiat 
in augmentis. Donamus etiam in ipso page Scar- 
poninse, in loco nuncupato Siurone, quicquid 
Rigoaldus ad partem Sancti Stephani per sua- 
rum strumentum cartarura delegavit, cum illà 
basiliea quft; est in honore Sancfi Pauli con- 
slructa, vel quicquid ad hoc aspieit in Godolino- 
villA et Bodelocurte, vel in fine Haldiniacà et 
in fine Baudiciacà, vel in fine Aconiacâ, vel in 
ipsas fines Rigoaldus et germanus suus Gon- 
trannus ad partem Sancti Stephani , per illorum 
strumenta, delegaverunt, et quicquid Baxo in 
Tautalinovillà , per suum strumentum , ad casam 
Sancti Stephani delegavit. Donamus etiam in pago 
Scarponinse, in villa Bucsarias, quod casa Sancti 
Stt'phani legibus ibidem habere videtur, ■> 
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Tincnl, et afm qne les moines et les pauvrns y 
llrouveul la nourriture, le vi^tement rI autres se- 
I cours , les biens que nous avons aciiuis par vente 
là nous faite, donation, commulution , sur la 
lierre d'Haldiniaca où nous uvons édifié Téglise 
màs Sainl-Pierre , ainsi que tout ce qui nous est 
■'parvenu, laissé ou livré en échange, ou acquis 
buparavant, ou concédé par l'interprétation de la 
loi dans cette même terre d'Haldiniaca . dans 
chaque partie de laquelle nous levons double tri- 
but. En outre, nous donnons, par ce testament, 
à ladite maison et à l'église de Saint-Pierre tout 
ce que la maison de Saint-Etienne a possédé sur 
(Cite terre d'Haldiniaca. Nous donnons aussi dans 
s pays de Scarpone , en le lieu nommé Sivrou , 
tout ce que Rigoald a légué par ses chartes à la 
irtie de Saint-Etienne , avec l'église construite 
i l'honneur de saint Paul , et tout ce qui en dé- 
pend à Godelainville et Bodelecourt , dans '. 
terres d'Haldiniaca , Baudiciaca , Aconiaca , ou 
dans les terres que Rigoald et son frère Contran 
ont légué à la partie de Saint-Etienne , et tout ce 
que Rigoald a légué à Bave en Tautelainville, à 
la maison de Saint-Etienne. Nous donnons aussi 
dans le pays de Scarpone , à Buxarianville , ce 
que la manse de Saint-Etienne possMe légale- 
ment eu cet endroit, ou comme il a déjà été dit, 
sur les terres que les gens de bien lui ont léguées. 
Nous donnons dans le pays de Scarpone la terre 
(1(! Saint-Etienne, dont le vocable est Pnina. avec 
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illas finos, siciil jam dicluin est, quod boni lui- 
mines, per illorum slrumeiila, ad casara Sanrti 
Stephani delegaveruiit. Donamus eliam in ipso 
pago Scorponinse villam Sancti Stephani , cujus 
vocabulum est puina , cum mansis, curlilis, or- 
lilis, domibus, udificiis, terris, canipis, pralis, 
>ineis , silvis , cullis el incullis , aquis , aqua- 
rumve decursibus, maiicipiis, lilis, acolabiis vel 
epistolariis, peculiis utriusque generis sexris, 
mobilibus vel immobilibus , vel quicquid ibidem 
per venditionem , donalionem , commutationem , 
pervenit ad ipsam casam Sancti Pétri vel ad 
ipsani cellam cum Dei adjulorio proficîat in aug- 
mentis. Donamus ad iiovum sarlum niediefatem 
de ilU silvà iibi illi fratres vel illorum boniines 
ad ipsam casam Sancti Pclri madramen possint 
facere. Donamus etifim illas res Sancti Remigii, 
-cum ipsà basilieà in Sigelo constructi\; vel quic- 
<iuid ad hoc aspicit, vel quod usque nunc Ad- 
. Tentius per beneficium tenuit Sancti Stephani. 
Donamus etljun in ipso Sigcio vlneas quatuor 
cum vinitoribus et illorum mulieres el illorum 
mansos et illorum sortes. Haec sunl noraina 
eorum : Harduinus vinitor, usor sua epistolaria; 
Erlofridus vinitor, uïorsua Itagaulindis ; Erlulfus 
TÎnitor, uMr sua epistolarifl; Wundelbertus vini- 
tor, uxor sua epistolaria. In, ipsà vilU donamus 
ancillas liis nomiuibus : Âmelbcrgane ancilla , 
Itigobn'tane ancilla, Eminane ancilla et illam 
derimnm de illis viiifis dorninicalis . tain de 
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ffennps, di^pendances . cultures, maisons, Mli- 
|attenls , terres , champs , prés , vignes , friches , 
ieauK el cours d'eau, droits et franchises, serfs 
ftnus ou affranchis, personnes liges des deux sexes, 
neubles et immeubles, et tout ce qui est parvenu 
là la niansR de Saint-Pierre ou de Sainl-Elienne 
l par vente, donation, commutation, el nous invo- 
tquons le secours divin pour que ces biens 
[soient une cause de prospt^rité. iVous donnons à 
ISonsart la moitié de la f irèt , pour que Ins abbés 

■ et leurs gens puissent en tirer du bois de cons- 
Itruction pour la manse de Saint-Pierre. IVous y 
tfijoutons le domaine de Saint-Remy avec l'église 
Lde Scy et tout ce qui en dépend, et tout ce qu'Ad- 
Ivence a tenu jusqu'à présent de Saint-Etienne par 
thénéfice. Nous donnons dans le même Scy quatre 
I vignes avec leurs vignerons , leurs femmes , el les 
fportions de terre qu'ils cultivent. Leurs noms 

sont: Harduin, vigneron, son épouse affranchie; 

Erlofride , vigneron , son épouse llagaulinde ; 

Erlulfe, vigneron, son épouse affranchie ; Waudel- 
Llierte, vigneron, son épouse affranchie. Dans la 
Imême terre , nous donnons les servantes du nom 

■ suivant: Anulbergane, fille de corps, Rigober- 
llane, fille de corps, Eminam, fille de corps, et 
Ela dime des vignes seigneuriales , tant en vin 
I qu'en récolte, ou autrement. Nous donnons à 
IChastel trois vignes avec vignerons et épouses, 
[leurs portions de terre; leurs noms sont; Adel- 
[ fride. vigneron, son épnuso femme de corps du 
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vino qiiani de aniionA, aut aliunde. I)oi 
mus eliam ad Castellum vineas très cum vinil 
ribus et illorum uxores et illorum mansos vel 
illomin sortfjs , haec sunt nomiiia eorum : Âdel- 
fridus vinitor, uxor sua ancilla nomine Gaucia; 
Anglifridus vinitor ctun usore suâ ; item Adel- 
fridus cum uxore suà Wandfilbergane ancillà et 
germaiià ancilià. Donamus etiara ad Gaudiacum 
illud oratorium quod est in honore Sancii Aodreœ 
construclum, vel quicquid ad hoc pertinet, vol 
quod Teudoimus per beneCcium Sancti Stephani 
ibidem tenuit. Donamus etiam ad Cuberacum il- 
lam basihcam quœ est in honore Sancii Martini 
constructa , quod Caudidianus cancellarius per 
beneficinm tenuit, vel quicquid ad ipsam basili- 
cam aspicit ad ipsam casam Sancti Pétri et ad 
illos fratres vel monachos proficiat in augmentis , 
et illa décima de prunido, de annonâ, de feno, 
de vaccis , de porcis , de vervecibus , vel de ju- 

{ inenlis , vel aliunde ad ipsam causam jam diclam 
proficiat in augmentis. Donamus etiam deeimam 
de Miliriaco, de illo vino quod ibidem annis sin- 
gulis collectum erit. Donamus etiam supra Mu- 
sellam villam Cluserado cum illo villacerlo qui 
dicitur Riviniacus, cum mansis, curtihs, ortilis, 
domibus, edificiis, terris, campis, pratis, vineis, 
Bilvis , cultis et incultis , aquis , aquarumve decur- 

Isibus, mancipiis, litis, accolabus, epistolariis, 
peculiis utriusque generis sexùs mobilibus et im- 
mobilibus; vel quicqiiid in ipsA fine casa 
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nom ihi Gnucie; Anglifriile, vigneron, avec son 
lîpoHSfi ; Adelfride, nvcc son i^pousft; Waiididber- 
I gano, feninifi de corps ni sa sœur, aussi fenirat» 
de corps. Nous donnons à Jouy le prieur(^ en 
l'honneur de saint André , et lout ce qui en di.^- 
pead , ainsi que ce que Teudnuin a possédé par 
I le bénéfice de Saint-Elienne . JVous duinions h Cu- 
vry l'église en l'honneur de saint Martin, que Can- 
didiane, cliancclier, a tenue par bénéfice et ce 
qui en dépend , pour que tous ces biens profitent 
, k la manse de Saint-Pierre, aux abbés et moines, 
f Gl la dimo des arbres fruitiers, de la récolte, du 
I foin, des vaches, des porcs, des moutons, des 
jumenls, et tout ce qui d'autre part pourrait aug- 
menter la dite manse. Nous donnons aussi la 
» dlmc de Miriliac et du viu qui y est réatlli'- 
chaque année. Nous donnons aussi sur la Mo- 
selle , la t(.Tre do Cluseral avec le liameau dit 
Bîviuiac, et les fermes, dépendances, cultures, 
maisons, bâtiments, terres, champs, prés, vignes, 
, friches , eaux et cours d'eau , propriétés , 
I serfs, riverains, affranchis , personnes liges des 
tdeux sexes, meubles et immeubles, et tout ce qui, 
Idans la même terre, est considéré comme étant 
I du donuiiuo de Saint-Etienne, pour que ces biens 
I awgmentfnt la prospérité de ceinte manse de Sainl- 
>Rerre, dessus dite, aux moines et abbés. Nous 
I donnons la dime du vin h percevoir chaque an- 
jnée, à Bredraeule. Tous ces biens réunis pins 
f haut h la terre de Gurzc , mux moines et aux pau- 
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Stfiphani habite videtur, ad ipsam casani Sancli 
Pétri vel ad ipsam Cfillam , sicut superius dictum 
esl, ad ipsos monachtis, vel ad ipsos fratres pro- 
ficiat in augmentis. Donamiis eliam illam décimant 
de illo vino de Bredraculo totam amiis singulis. 
Hœc omnia superius intimata ad ipsam Gorziam 
vel ad illos monachos , et pauperes ibidem elemo- 
sinam sperantes, omni terapore proficiat in aug- 
menlura. Si quis vero , ex successoribus Tel fra- 
tribus meis predicti cleri Metensis, seu qiiœlibel 
persona, contra hujus lesfamenti mei paginolai 
venire temptaveril, aut aliquid ex inde facere t» 
luerit, absque mea volunlate, minuere conatui 
fiierit, aut devolionem meam in omnibus adimplert 
noluerit, vel sacramcnla supra intimata observaM 
contempserit, dum nialodicere quoniquam nolo3! 
nihilominus noverit se in Iremendum diom ji* 
ditîi anté Tribunal Christi mecum ex hoc causa-*^ 
turum, et ut omni tempore hœc paginola lesta- 
menti nostri maneat înconvulsa, manu propriâ 
eam roboravi et fratribus nostris vel reliquis 
bonis hominibus, qui consenticntes fuerunt. 
affirmandum rogavi. ictum apud Andemacum 
in Palatio publîce. Anno ab incarnatione Domini 
DCCX.lv. Indictione XIII. Epacta XIV. Con- 
currente IV. Anno VI Childerici Régis. XX die 
mensis Maii. Sigillum illustris viri Pipini majoriàj 
domùs. 
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Très qui y vivent d'aumône , nous Ifts donnons à 
toujours , pour qu'ils lui soient bons et profi- 
tables. Si quelqu'un de nos successeurs , de nos 
abbés de ladite église de Metz , ou quelque autre 
personne cfue ce soit , vient à contrevenir aux 
clauses de notre présent testament , ou qu'il 
veuille les détourner , les diminuer contre noire 
volonté, ou qu'il refuse de remplir en tous points 
nos dispositions pieuses , ou qu'il dédaigne les 
serment^ qui précèdent, ne voulant maudire per- 
sonne, nous désirons qu'au jour redoutable du 
jugement , il n'ait point à en rendre compte avec 
nous au tribunal du Christ , et pour que la teneur 
de notre présent testament demeure immuable 
dans la suite du temps , nous l'avons confirmée 
de nos propres mains, et supplié nos abbés et 
autres gens de bien d'y donner leur sanction. 
Fait à Andernacum , en notre Palais public , l'an 
de l'Incarnation de notre Seigneur DCCXLV. In- 
diction XIII. Epacte XIV. Année courante IV. 
An VI du Roi Childéric, le vingtième jour du mois 
de mai. Scellé de noble homme Pépin , Maire du 
Palais. 
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A l'assemblé!' ilo Cnmpi(;^Df^, en 756, CrodeH 
gand fit confirmer la fondalion do l'abbaye. Auil 
iermes de cette fondation , ellu est dédi(5(î aux 
apùlres saint Pierre et saint Paul , et à saint 
Etienne ; il y établit des religieux soumis à la 
règle de saint Benoît et vivant en commun. U la 
rael sous la protection de saint Etienne de Metz , 
et ordonne qu'après la mort de l'abbé , on eu 
élise mi antre de la communauté ; dans le cas 
d'incapacité du successeur, l'évéque, avec la 
oommunaulé des religieux, devait en établir un 
de quelque autre raonflstère. 

L'église de cette abbaye fut dédiée en 761 ^ 
par le pape Jean (*) tpii, venu en Allemagne 



[■) Extrait des observaliûns séculaires ih Paul Ferry.'' 
L'an 761 , fonilaiion do l'aLbaye de Goi'ïo, Faut voir V&^ ] 
quivo((ue qa! csl au nom iIq pape appelé Jean, qui estait 
Puni. pDurLant ce que Petrus de nalalibus Ail L. 3. T 
il doit l'enlendrc d'un at^roiasenient el non de la premièi^ 
roiidaliûn. Dulaliliimi qu^ Pipiuus rex doUvil ecclesiam Gor- 
zieiiseui in die qnÎL dedicala est : conipleto ergo diclo monas- 
Iciio. L'al>baye de Gorze, eu un procès qu'elle avait à Mcii 
en l'au 1654 contre la cailiédrale de Metz, a produit, pour 
{uiiniière pièce, une simple copie toute nkcnic de ce titre, 
en papier nouveau , et non signde , ni aiïectée , comme 
Mad.iure l'a fait imprimer. La seconde pièce esl telle : Mé- 
moire pour instrument comment secy fut donné par Crode- 
gaiid, Evèque de Metz par sa volonté et son consentement, 
le Roi Pépin cl de maints autres lieux , ii l'abbaye et au cou- 
venl de (ioi-zc , c'est à savoir qu'il esl coutume en cei 
niiTil cl dit : donaniiis cliàm illas ii!S S'. Itcmigii. 
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pour y tenir le concile de Mayence, se rendit 
ensuite à Gorze, avec le Roi Pépin, vingl-quatre 
Evoques et un grand nombre de Seigneurs . Après 
la cérémonie de la dédicace , le pape prêcha de- 
vant l'assemblée , au milieu de la messe , et ter- 
mina son sermon en exemptant le monastère de 
toute servitude, mettant ses biens sous la protec- 
tion, de smnt Pierre, et menaçant d'anathème 
ceux qui cibleraient ce privilège. Le Roi Pépin 
mit alors sur l'autel la donation qu'il faisait au 
monastère du village de Novéant-sur-Moselle ; les 
Seigneurs, à son imitation, firent de riches pré- 
sents à l'église. 

En l'année 765 , les cprps des saints martyrs 
Gorgon , Nabor et, Mazaire furent apportés de 
Rome en France. Un huAiDirieH de Gorze du X^ 
siècle rapporte que léâ {HStiplas aecoururent au 
devant de ces corps jusqu'aux. Alpes , et que les 
religieux de saint Maurice, en Valais, dérobèrent la 
nuit le corps de saint Gorgon , qu'on avait déposé 
dans leur église, mais que Crodegand en ayant 
porté ses plaintes au Roi Pépin , ce prince y en- 
voya les Evêques de Metz, de Toul et de Verdun, 
qui obtinrent la restitution des reliques. Les Pré- 
lats , arrivés en Lorraine , déposèrent le corps à 
Varangéville , oii furent bâtis dans la suite une 
église et un prieuré en son honneur. De là, ils se 
rendirent à Guimont , puis a Novéant-sur-Mo- 
selle, et enfin à Gorze. 

Crodegand, mort le 6 mars 770, fut enterre 



à Gorze, et depuis honoré comme sainl dans le 
diocèse de Hetz. 
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ABBÉS DE GORZE. 



1 . Dructegangus , ou Drocgangus , mort en 769. 

2. Theomarus , sous Ângelram , Evêque de 
Metz , qui lui donna , entre autres biens , la terre 
de Varengéville , dans le Chaumonlois, près de 
Saint-Nicolas, et par une seconde charte, Jouy- 
en-Voivre et Fau dans la Voide. Theomare vivait 
en 778, 812 et 815. 

3. Optarius vivait en 795. 

4. Magulphus, episc. et abbas Gorziœ, en 815. 

5. Halduin I. 824. 

6. Ragnuarius, en 858. 

7. Halduinus II, ou Haldinus, 860. Il se démit 
de son abbaye, et vécut sans régime jusqu'en 883. 

8. Buinius, comte séculier, et abbé comman- 
dataire. 
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9. Betho sucnjila à Btiinius, en 88^î 

10. Rodulphu. 897. 
n. Robert. 9)0. Evéque de Jleiz cl abbô 

Gorze. 

Ï2. Vi(lric.91î. 

13. Einoîdus, on Agenoldus. vivait en 91 
938, 967. 

14. Jean I. Vers l'an 939 commença la 
forme du monastère par cet abbé , connu sons 
nom de Jean de Gorze, natif de Vcndières, 
son royale sur la Moselle , à unn lieu et demie de 
Pont-à-Mousson. Empruntons aux légendes du 
temps quelques indices sur ce ct'lèbro réfoi 
teur. 

L'Abbaye de Gorze lui fut offerte par l'Ev 
Adalb^ron; elle était alors moitié ruinée, habil 
par un nombre 1res restreint de religieux , qui 
n'avaient de la religion que l'babit. La meiise ab- 
batiale était en la puissance du Comte Albert, 
homme féroce et violent, donataire de l'Evêciue 
Adalbéron , en récompense de ses sravices à la 
guerre. Jean . qui désirait s'éloigner de son pays, 
pour vivre relire et inconnu au monde , u'accftpto 
qu'à regret la dignité qu'on lui ofl'raît. Il prit pos- 
session du monaslère on 933, accompagné des 
religieux EinoldL-, Salecho, Raudiaque, Bernacle, 
et de deux jeunes hommes, Theutinquo, serviteur 
d'Einolde, ol Thrataire, neveu de Raudia({iie. 
Einolde fut choisi abbé, se revélil de l'Iuibit mo^ 
nasliqiir, et i-u nivèlil .tussi si's compagnons. 



I 
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firent enlrt! ses mains leur profession d'ok'is- 
sancG. Jeiin reçut le soin du temporel, et le peu 
d'anciens religieux qui restaient, s'engagèrent, A 
l'exemple des nouveaux venus, à se conformer à la 
r^Ie de saint Benoit , qui devint dès lors la règle 
définitive du monastère. Dans le principe, la com- 
munauté se trouva réduite i ime grande pauvreti^ 
jusqu'à l'adjonction de nouveaux prosiîlytes , qui 
lui abandonnèrent leurs biens. Jean fut le pre- 
mier à faire remise de son patrimoine , et attira 

i bientôt à Gorze ses deux frères et m(?me sa mère 
qui , devenue veuve , fixa sa résidence aux envi- 
rons du monastère, pour fravailler aux habits des 
religieux et persévéra dans cette occupation jus- 
qu'à sa mort. L'établissement, qui prenait chaque 

I jour une extension nouvelle, reçut dans son sein 
plusieurs personnages illustres, qui occupèrent, 

, depuis, les premiers rangs dans l'église romaine. 
Abdérammc, roi des Sarrasins d'Kspngne, qui 

' commença A régner en 922 ayant envoyé une am- 

L iMissade à l'Empereur Olhon I avec des lettres 
dans lesquelles il parlait , disait-on , d'une ma- 
nière peu respectueuse de j. C. , il fui ré&i.i\\i 
dans le Conseil de l'Empereur de lui envoyer deux 
religieux de Gorze, pour lui porter les li'Itrcs de 

I l'Empa-eur. On choisit d'idinn! Angilrani ('t \'iii(lo: 
mais ce dernier élanl un juur au chapitre où on 
le réprimait d'une faute, et ayant répondu d'une 
manière iiisolenLe à l'Abbé, ayant mi^me outragé 
Inule lii r(iniTmiiiiiiil('', sans vouloir donner aucuiii' 
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marque de repentir et du soumission , on fut 
obligé de le dépouiller des liabits de la religion et 
de l'expulser du monastère. L'Empereur en ayant 
été informé ordonna qu'on en nommât un autre. 
Et comme l'Abbé Einolde témoignait son embar- 
ras , n'ayant personne de propre pour cet emploi, 
Jean se présenta cl fut envoyé en Espagne, avec 
les lettres d'Otbon, et des présents pour le Ri 
des Sarrasins. 

Etant arrivés à Tortose, on les y retint un mi 
entier, en attendant qu'on les conduisit à Cor- 
doue, qui était la demeure ordinaire du Roi. 
Après ce terme , on les y fit venir et on les logea 
dans une maison à deux milles du Palais , où ils 
furent traités pendant quelques jour^ avec une 
magnificence royale. Comme ils s'ennuyaient 
n'être pas admis à l'audience du Prince , ils s' 
quirenl quelle était la cause d'un si grand reta] 
Les officiers du Roi leur répondirent que parce- 
qu'on avait fait attendre trois ans les ambassa- 
deurs de leur maître , on les ferait attendre trois 
fois autant, c'est-à-dire neuf ans entiers. Ils ajou- 
tèrent encore d'autres choses pour les intimider, 
disant, par exemple, qu'ils étaient en danger de 
perdre la vie parce qu'ils avaient apporté, contre 
leurs lois , des lettres au Roi. Un Evéque du pays 
voulut leur persuader de supprimer leurs lettres; 
mais ils n'y voulurent jamais consentir , quoique 
le Roi l(!s fit menacer non seulement de les perdre, 
mais d'exterminer mOme les Chrétiens d'Espagm 
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Enfin , après bien des lenlatives , Jean qui était 
comme le chef de l'ambassade consenlil qu'on 
députât à l'Empereur Othon pour recevoir de lui 
de nouvelles instructions; et un Evêque espagnol 
nommé Recemonde se chargea de la commission. 
Il alla en Allemagne et l'Empereur fit écrire à 
Jean qu'il pouvait supprimer ses premières lettres 
et qu'il suifisait de présenter ses dons au Sultan, 
de faire la paix avec lui et d'empêcher, de quel- 
que manière que ce fût , que les courses des Sar- 
rasins ne continuassent. 

Après le retour de l'Evéque Recemonde , le Roi 
permit enfin à Jean de parailre en sa présence. 
Dn voulut l'engager à quitter son habit de reli- 
gieux, et le Roi même lui envoya de l'argent pour 
lui acheter un habit précieux ; mais il le refusa , 
et le Roi n'en conçut que plus d'estime pour sa 
fermeté. Il fut introduit à l'audience en grande 
solemiité parmi plusieurs rangs de gardes et de 
soldats tant k pied qu'à cheval. Il trouva le Roi 
assis k la manière des Sarrasins sur ses jambes 
croisées, et le prince lui présenta sa main à baiser 
par le dedans, (c'est parmi eux une marque de 
distinction particulière.} On donna ensuite un 
siège à Jean et le Roi lui fit signe de s'asseoir. II 
eut une longue et favorable audience , et quelques 
jours après, le Prince l'envoya quérir pour l'en- 
tretenir familièrement sur la personne, les qua- 
lités et la puissance de l'Empereur Othon. 

Sous l'habile administration de Jean de Gorze. 



lus biens du mon.isf^re s'accrurent consitlérable- 
raent. II donnait ses soins à la culture des terres, 
faisait construire dus moulins et des étangs, el 
élevait un nombreux bélail. Après avoir fait ériger 
d'immenses bâtiments dans les dépendances de 
l'abbaye, il établit un mur de circonvallation d'une 
telle solidité, qu'il pouvait résister à une armt'-e. 
Il enrichit l'église et ia sacristie d'une infinité d'or- 
nements et de meubles précieux d'or cl d'argent. 

Jean mourut abbé de Gorze l'an 773. 

13. Odobertus lui succéda en 973. i«M 

16. Junno vivait en 978. ;ÙH 

17. Louis I vivait en 983. ^9 

18. Guillaume, abbé de Saint-Benlgne de Di- 
jon, gouvernail l'abbaye de Gorze en 998. 

19. Azelin ou Anceliu , vivait apW.'s l'an 1007 , 
mort le 29 janvier. 

20. Sigefroy , tirt^ de l'Abbaye de Sainl-Ger- 
main^les-Prés , était abbé de Gorze en 1030. L'an- 
née 1049, le pape Léon IX, ancien Evéque de 
'foui , connu sous le nom de Brunon , vint à Gorze 
à la sollicitation de Sigcfroy, qui avait assisté avec 
lui au concUe de Rheims. Il vivait encore en 1053. 

21. Kicher, en 1053. 

22. Uenry I , en iOGO , du temps de la fonda- 
tion du prieuré d'Apremont. 

23. Utho, en 1068. 

24. Henry II, surnommé le bon abbé. Il fil 
restimrer une seconde fois l'abbaye en 10(î9 el en 
1077 , fil cnnslniirc l'i-glise de l'abliayr snus VitisZ 




— m — 

iroration des Apôtres , ot cdII*; de Saint-ElioniK' th 
liCorze, Inquelle servait alors simplement de pa- 
isse , puis devint colli^giale , et enrm de nouveau 
loroisse depuis la rtivolution; c'est celle qui existe 
laintenant; avant la révolution, on voyait encore 
l'église de Saint-Elienne de Gorze une cou- 
»nne en cuivTe que l'oii suspendait au milieu du 
chœur; on y avait gravtï quelques vers, mais celte 
couronue ayant été raccommodt^e, la soudure et la 
lime les avaient presque entièrement elTaciîs ; elle 
été volée , brisée et partagée par les révolution- 
ires de Gorze en 1792. 

Henry le bon . après avoir rempli dignement sa 
^carrière, mourut le \" mai 1 093 II fut inhumé A 
où li; souvenir de ses bienfaits a rendu 
jusqu'à présent son nom célèbre. Lorsque la 
grande église du monastère fut renversée en 1582, 
son tombeau fut enseveli avec quantité d'autres 
sous les ruines et resta dans cet état jusqu'en 
J596 , époque à laquelle on obtint du vicaire gé- 
néral du diocèse la permission de lever de terre 
précieux dépôt ; en fouillant dans ces las im- 
les de décombres, on eut enfin la satisfaction 
de le trouver. Il était couvert d'une très-belle 
tombe , mais brisée en plusieurs morceaux , et la 
pierre qui servait de couvercle au cercueil portail 
cette inscription : Calendis mai obiit Henricus ab- 
bas. On fut obligé de la casser pour découvrir ce 
que renfermait le cercueil On y trouva une par- 
Lie des ornements avec les(|uels il avait été inhu- 
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mé, savoir: le Jevaiil de sa chasuble, qui était en 
soie violette, sa ceinture de même étoffe, les 
restes d'un calice de cuir bouilli, une crosse de 
bois et une petite croix en cuivre attachée avec un 
cordon de soie pendant sur sa poitrine, une autre 
croix de plomb , pendant derrière sa tôte ; on y 
lisait que le Seigneur Henry , Abbé et Prêtre de 
ce lieu, était mort le 1" mai 1090. Ce corps fut 
d'abord mis dans un cercueil de sapin et trans- 
porté dans l'église Saint-Etienne de Gorze; il fui 
ensuite enfermé dans une chasse peinte en noir 
et resta exposé à la vénération publique pendant 
quarante jours. Ce torme écoulé, on plaça cette 
chasse à certaine hauteur du mur du chœur, du 
côté de l'Epitre. (La tradition porte que c'est du 
côté de l'Evangile, dans l'endroit où se trouve 
une petite grille de fer vis-à-vis la maison de.cure.) 

On avait mis au-dessous une inscription qui fut 
effacée par M. de Villemur, doyen de la collégiale 
de Gorze , et l'endroit où elle était se trouve au- 
jourd'hui masqué par une boiserie posée en 1744. 

25. Varnerus, depuis 1093 jusqu'après 1109. 
Sous cet Abbé , l'église du prieuré d'Apremont 
fut dédiée par Uichard , Evêque d'Albane et légat 
du S. Siège, et, en 1093, les Abbés de Gorze ob- 
tinrent le droit de battre monnaie. La première 
fut à l'effigie de Varnerus {'}. 



{■] Ils conservé renl ceto pm-o^ulivc jusqu'au traité ( 
Munsler en 1629, 



— 47 — 

26. Henry III vivait en 1109. 

27. Isembaut, en 1121 , 1152, 1157. 

28. Baudouin. 1122. 

29. I-ouisII.en 1128. 

30. Theodeguinus , ou Theulvin , vivait en 
' 1127, 1128, 1130 et 1131. 

31. Vidric, ou Vigcric, ou Verric, 1133, 1137, 
hl138,1U1. 

32. Uumbaldus, ouEtembald, 1140. 1145. 

33. Isembaldus, 1152, 1158. Il donna, en 
1157, la terre de Troudes à Simon , AbbiS de Han- 
^yaux , en présence de Gobert d'ApromonI et de 
""hierry de Romonl, son frère. 

34. Albert, 1161. 1163, 1 170. L'Evoque Adal- 
béron lui accorda la confirmalioo des fonds que 
le monastère possédait , et , en particulier , de 
ceux qu'd avait reçus de la Comtesse , épouse 
d'Airard, avec le consentement de ce Prince et de 
Hodulp , et de Faucon de Bar-le-Duc. Le titre est 
signé d'Adalbéron , Evêque de Verdun , de Go- 
bert d'Apremont , de Verric , Abbé de Gorze , et 
de grand nombre d'autres personnes. Gobert , 
Prince ot gardien de tout ce qui appartenait à 
Apremont, confirma aux religieux tout ce qu'ils 
avaient acquis depuis l'an 1 1 29 jusqu'en 1 1 83 , 
et l'Evoque Etienne permit à l'Abbé Albert d'ac- 
quérir dans son diocèse tout ce qui conviendrait 
à son monastère , et défendit d'en tirer par force 
ceux qui s'y seraient rendus pour entrer en reli- 
gion. Ce titre est do l'an 1134. 



35. Pierre I. 1170, 1175, 1176, 119S, 1205. 
En 1173, i] ût euft;nnt!r l'Abbiijc ilo liuiini's mu- 
railles et de forlcs tours, qui oui subsisli'- jusqu'à 
sa destruction; il en subsiste ein/nn' un rrnjjmcnl 
de muraille. C'est à partir de wili'. i'|>oqui' (1 173) 
que l'Abbaye de Gorze commencii à jouir de la 
plus haute consid(5ration. Les Abbiîs trauchaicul 
en quelque sorte du souverain. 

36. Albert, en 1180. ., 

37. Vautier, 1210, 1212. 

38. Oliverius, oa Oliverus. vers l'an 1230 
1223, n'était plus Abbii en 1230; mort le 14 mai. 
Necrolog. S. Vincentii Melens. 

39. lîrunaldus lui succéda vers 1230. 

40. Simon vivait en 1243, 1253. 1203, 1270, 
1289. 

Simon , Abbé, et le couvent de Gorze, en 12S3^ 
déclarent que Gobert , sire d'Aprcraont , leur a 
quitté la garde qu'il prétendait sur la foire qu'iJa 
tiennent le jour de Saiut-Gorgon , en septembre, è 
charge do ne la pouvoir mettre en autres mai»».) 
Transaction entre Simon et le Duc Mathieu II;, 
touchant la justice du ban de Saint-Nicolas en 
1243; voici en quoi consistait cette transacticHi^ 
Le lieu de Port, autrement nommé Saint-ÎN'ioolas , 
él;ml devenu considiîrable par l'aflluenoe des p6- 
ierius qui s'y reiidaiwil de tous les pays de I'Êut: 
tope, il survint bientôt des dilïicultés entre le» 
oHîciers du Duc Mathieu et ceux de l'Aldi^ de 
Gorze, qui exerçait dans ce lieu li's droits réga- 
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liens. 11 fut donc convenu, en 1243, qu'il n'y aurait 
à Saint-Nicolas aucune autre justice que celle de 
l'Abbé de Gorze ; que les amendes qui y arri- 
Toraienl pour batterie ou forfait seraient partag(.'es 
par moitiii entre le Duc et l'Abbé; que les pelages 
ou impôts qui se lèveraienl sur les marchandises 
se paieraient de même; que les enseignes qu'on 
ferait, pour les pèlerins, seraient tous au pro- 
fit de l'Abbé, et que le Duc ne permettrait pas 
qu'on en fit en aucun lieu de ses états. Les par- 
lies firent sceller ces lettres du scel de l'Arche- 
YÔque de Trêves et de VEvêque de Toul , pour plus 
grande assurance de leurs promesses réciproques. 

41. Jean H. 1272, 1276, 1288. 1289, 1290. 
1294. 

L'Eglise de Metz se trouvant accablée de dettes 
énormes, l'Evoque et te Chapitre prièrent le Pape 
Boniface VIII de leur accorder l'union de l'ab- 
baye de Gorze, des prieurés et autres biens en 
dépendant, pour en augmenter le revenu de leur 
église , et s'en aider à payer Jeurs dettes , ce qu'ils 
obtinrent; mais comme cette grtlce avait été accor- 
dée sans qu'on eût entendu les parties les plus inté- 
ressées , l'Abbé et les religieux de Gorze firent leurs 
remontrances au Pape, qui révoqua l'union dont 
nous venons de parler, à condition, toutefois, que 
l'abbaye de Gorze acquitterait à la chambre apos- 
tolique une somme de deux mille dragmes d'ar- 
gent . à la décharge de l'église de Metx. Les bulles 
de révocation sonl datées de Civitta-Vecchia le 





XV des calendos dw septembre, ou du <8 aoùl de 
la troisième année du pontificat du Bonifaco , ce 
qui revient à l'an 4297. Elles fun-nl solennelle- 
ment signifiées au Chapitre de Ml'Iz dans le 
chœur de la Cathédrale, par l'Abhé de Saint- 
Arnould , le 28 septembre de cette même année. 

42. Pierre II de Boiffremont , 1298, 1299, 
1301. 

43. Vaulier Diveux. 1304. HOC. 

44. Adam. 1313. 1314, 1321. Nous avons 
des lettres d'Adam, Abbu' de Gorze, par lesquelles 
il se plaint de plusieurs griefs, injures et dom~ 
7nages que Edouard, Comte de Bar et ses gens 
lui avaient faits à ses hommes et nvjets de ses 
terres et de son église , desquels il demande ré- 
paration et restitution : après avoir pris avis 
et conseil de ses gens et aussi pour l'utilité ds 
ton église , il a fait honne paix avec ledit Comte 
et le quitte lui et ses gens de tous lesdits dom- 
mages et griefs et injures dont il s'était plaint 
et demandait réparaiion. Fait l'an 1320 le der- 
nier jour de janvier. Scellé en cire verte d'un 
sceau représentant un Abbé assis, tenant de la 
main droite une crosse et un livTe; de l'autre, k 
côté de lui un petit éeusson à trois pales, au chef 
chargé de deux étoiles. 

45. Thiebault, 1323, 133.'». Il donne à Ni- 
colas , fils de Jean , Comte de Salm en 1 324 , le 
fief que Nicolas, son frère, tenait de lui à Mau- 
vage. 
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46. Anlhier. 1338. 

47. Jean IV. Dalphiii , jadis Abbé de (iorzp on 
133â. 

48. Nicolas de Prisney ou de Priiiey , ou de 
Primy, 1352, 13'iG. Il avait éié Abbé de Lon- 
^eville. 

49. Hugues, ou Hû(! di; Fi'nelrange, 1360, 
J37o. Il ratifie le traité fait entre le prieur de 
Varengévillc et Burcard de Fénetrange, en 1366, 
et signe eomme témoin le contrat de mariage 
entre Henry , fils de Thibaut . Comte de Blamont 
et Walbourg, fille ainée d'Olry, sire de Féne- 
trange. Il fait la paix, en 1370, avec Piorre de Bar 
et son fils , par trois traités difl'érenls , dont le 
premier est avec Pierre de Bar , passé le 8 aoiït 
1370; le second avec Jean de Mars, chevalier, 
le 5 août 1370 , le troisième est passé avec Henry 
de Bar, Seigneur de Pierre-Fort, le 7 août de la 
même, année, lesquels traités ne contiennent au- 
cune particularité, mais seulement amnistie de 
pari et d'autre. Hugizes élait entré dans la gueire 
ûii l'on prit à Henry de Bîir la ville et le château 
de Belleville , le château de Nonsart , le château 
de Mars (la tour) , et où l'on fit plusieurs dom- 
mages à son château de Pierre-Fort. Il assiste 
en 1372 à la cérémonie de l'érection de Pont-à- 
Mousson en cité par l'Empereur Charles IV. 

iiO. Nicolas de la Petite Pierre, 1377. A cette 

ppoque vivait le fameux Pierre de Bar, Seigneur 

^L de Pierre-Fort , de l'avant-Garde el divers auln's 



lieux. Entraîné par son humeur gufi^•i^^e , il eut 
sans cesse des différends avec les princes ses voi- 
sins et vint, sous le gouvernement de Guy de 
Hoye , porter le trouble et la désolation dans l'f^ 
vôché de Verdun. Sans aucun prétexte, il attaqua 
h l'iraprovisle les châteaux de Charny et de Sam- 
])igny, qui durent se rendre à nécessité. Une fois 
maître de ces forteresses , il exigea du chapitre 
de Verdun la somme de mille florins, promettant 
d'épargner les sujets de l'évêché; mais il prit 
l'argent, sans garder la foi jurée. Ses gens, qui 
tenaient garnison dans le pays, ne discontinuaient 
pas leurs incursions sur les terres de Verdun , 
sur celles du Darrois et des contrées voisines. Le 
Duc de Bar, irrité de ces injustes agressions, 
mit des troupes sur pied , se joignit aux Verdu- 
nois, et pria les Ducs de Lorraine, de Luxem- 
bourg et de Brabant de lui envoyer des secours. 
Les Comtes de Salm, des Deux-Pouls, et de la 
Petite Pierre accoururent également avec des 
forces pour lui prêter leur appui. L'Abbé de 
Gorze, frère du Comte de la Petite Pierre, amena 
aussi ses troupes ; tout le pays s'était levé contre 
l'ennemi commun. Avec cette armée imposante, 
les Ducs de Luxembourg et de Bar commencèrent 
le siège de Chamy, (1379). Mais ayant appris 
la capitulation des Verdunois , ils exigèrent égale- 
ment mille florins, pour continuer la guerre, et 
ce ne fut qu'après bien des instances . qu'ils se 
contentèrent de dix-huit cents francs que 
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pitre ahaiidonna volontiers pour rendre la tran- 
quillité au terriloin;, qui n'en reçut pas moins 
de graves doiniongcs. Assiégiis et assiégeants 
étaient devenus funestes. Les paysans assaillis 
dans leurs chaumières fuyaient de tons cùlés pour 
aller se cacher dans les bois et les montagnes. 
Pendant ce long siège, Nicolas, Abbé de Gorze. 
fut sollicité par ses amis et par le chapitre de 
Verdun de faire quelques démarclies pour obtenir 
l'Evéché. Le crédit, la puissance de sa famille, 
les grands biens de son Abbaye, ses qualités per- 
sonnelles , étaient autant de titres k la confiance 
des chanoines de Verdun , qui en écrivirent au 
Pape et à l'Evéque Guy de Roye, dont la rési- 
dence était alors fixée à Avignon. L'Abbé, de son 
côté, en écrivit à l'Evéque, lui témoignant qu'il 
n'aurait jamais songé à l'Evéché , sans les ins- 
tances des chanoines de Verdun, qui croyaient 
fermement que lui seul était capable de rétablir 
les affaires du dioci'îse ; qu'au reste, il n'était pas 
même disposé à accepter cette dignité, ù moins 
qu'on ne lui conservât son Abbaye de Gorze , 
dont les revenus lui seraient plus que jamais nà- 
cessaires , pour soutenir son rang , réparer les 
pertes de l'Evéché , et vaincre ses ennemis. On 
députa des gens intelligents au Pape et à l'Evéque 
Gny de Roye , pour leur porter les lettres en ques- 
tion et en solliciter de promptes réponses , qui 
devaient arriver avant la reddition de Charny. 
Mais ni le Pape, ni l'Evéque, ne s'en mirent en 




peine, éloignés qu'ils tétaient du théâtre de l'actiorf 
Sur ces entrefaites , Pierre de Bar , enferra 
dans Charny, se voyant dépourvu de toute espèce 
de provisions, se mit en devoir d'abandonner la 
place et de se retirer à Sampigny. Pendant une 
nuit , où les assiégeants ne se tioulaienl de rien , 
il mit le feu à plusieurs endroits du château; et, 
à la faveur du désordre occasionné par l'incendie, 
il s'échappa avec ses gens et se retira à Sampigny 
(1380), où l'attendaient des vivres et une gar- 
nison disposée à soutenir vigoureusement le siège. 
Après l'incendie et la mine du chAteau de Chamy, 
l'Abbé de Gorze et les chanoines de Verdun ne 
recevant aucime réponse, écrivirent de nouveau 
au Pape et à l'Evêque Guy de Roye pour leur an- 
noncer la perle de Chamy et le danger où se trou- 
vait Sampigny. I/Evêque témoigna au Pope qu'il 
était disposé à résilier son évéché à l'Abbé de 
Gorze. Le Pape y aurait volontiers consenti 
l'Abbé eût voulu quitter son abbaye ; mais ce di 
nier ayant refusé , le Pape conseilla de temporisi 
à Guy de Roye , cpii ne larda pas néanmoins à 
donner sa démission. L'évêché de Verdun étant 
en défaillance , et personne ne le demandant , tes 
chanoines obtinrent de faire une élection cano- 
nique dans la personne de Liébaut de Cusane , en 
1380, année pendant laquelle moururent 
àfi Bar et Nicolas , Abbé de Gorze. 

'6\ . Jean V de Heis , ou de lieu , 1 383 , 
1383. 
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53. Tetoiiius, 1388. 

, ai. Ferry de Lenoncourt, 1388. 1390. 1402. 

II fit confirmer en 1390 , par le Duc Charles H , 

les chartes de l'Abhaye de Gorze, du prieurs' de 

Vareng*^ville , des bourgeois de Saint-Nicolas, elc. 

L'Abbiï de Gorze , qui triait de ceux de Lenon- 
court, prit le Maire de JVovéan, le frère de Gucr- 
fœrial Guels (Gurels) et le fit mettre en la tour à 
Gorze. pour œ que ledit Maire de Novéan deman- 
dait certain argent audit Seigneur de Gorze par 
bonne lettre que ledit Abbé lui en avait frautëe et 
envoyije; et quand ledit Maire voulut ^tre payé, 
on lui mit sus la raye, et aucuns mauvais fains 
de sa lettre , disant lesdit de Gorze , qu'il y avait 
fait aucuns deffauts ; mais il n'en (!'tait rien. Né- 
anmoins , il le fit mettre en prison , sans cause et 
sans raison ; et quand la justice de Metz et le 
Conseil en furent avertis, ils mandèrent à l'Abbiî 
de Gorze qu'il le voulût mettre dehors, sur une 
journée; lequel respondit qu'il n'en ferait rien: 
et tantôt ie lendemain , qui fut le ssij jour de fé- 
vrier ou le premier jour des quatre-temps, on fit 
sonner la grosse cloche qu'on appelle mutte , où 
s'en allèrent tous les Seigneurs à cheval , avec la 
communauté et furent eniiron jusqnes à Ancy , 
et fut rais Gorze en la main de la ville , par le gré 
et le consentement de l'Abbé ; et fit la paix celuy 
Abbé , lequel était frère au prieur de Metz et au 
Seigneur Jean de Lenoncourt, chevalier, à la vol- 
lonlé de la ville , et reviiidrent les Seigneurs de 
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M(!lz lo dimanche second jour de mars par 1 403 f] 
54. Jacques de Wisse 1, ou Jacques de la Vat 

1413, 1421. 
35. Thiebaut, 1431, 1423, 1429. 

56. Baudouin de Fliïville succiîda en 1421 
Jacques de la VaUe, 1438, 1440, 1441 ("). 11 
assista au Chapitre provincial de Basle en 1436 
et y fut nommé visiteur. 11 présida à celui de 1' 
1440, qui se tint à Saint-Maximin de Trêves. 

57. Gérard de Lude, Abbé de Gorze, et priei 
de Vareugéville , 1445; il obtient des franchises 
et exemptions pour Saint-Nicolas. 

Il y eut grand débat à Gorze en l'Abbaye poui 
ce que le prieur de Varengéville , qui était 
S' Ferri de Ludre , chevalier , voulait estre Al 
par force , pour ce que mons. de Calabre le 
tenait et S' Jacques Woise, qui était élu, lo 
Charles de France lesoustenait et envoya à G< 
Joachim pour garder Gorze (***). 

58. Jacques de Wissc II élu en 1445, eut p( 
concurrMil Gérard de Lude. Il ré((éte les dii 
de Voel, Broville. Aviller, Doncourt et Saii 
Maurice , que Louis d'Haraucourt , Lvêque 
Verdun, avait levées pendant deux ans et fait coi 
duire ù Hatloncbalel , qui sont restituées en 1 44-6. 

59. Le Cardinal Dalbi, 1473. 11 obtient en 
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1469 du poi Honé une surséancc pourl'enlrecoiirl 
entre les ofliciers dudii Cardinal et ceux dudit 
f Roi à la Chaussée. 

GO. Vary de Dommartin. 1490. 11 est député 
en 1494 par le Duc René II au sujet de la conlcs- 
lalion avec Robert de la Marck , Seigneur de 
Sedan, pour la terre de Dieu. Vary avait été reli- 
gieux Bénédictin de l'abbaye de Saint-Evre , près 
la ville de Toul. Il fut envoyé aux écoles à Paris, 
et abandonnant les études théologiques pour se 
livrer aux sciences profanes , il y fit de grands 
progrès dans les lettres. Il se fit bientôt pourvoir 
des prieurés de Varengéville , de Châtenoy et de 
Damo-Marie , les plus importants du diocèse de 
Ton!. 

Dans ses poursuites de bénéfices, il se servait, 
dit Dom-Calmet , de deux domestiques îx son ser- 
vice, dont l'un était un gascon du nom de Re- 
naud , l'autre , Martin Pinguet , angevin , Abbé de 
Saint-Martin près la ville de Metz , où il mourut 
en 1340. Le premier, continue Dom-Calmet, était 
un indigne marchand de bénéfices , l'autre fut 
longtemps infidèle administrateur des affaires du 
Cardinal de Lorraine, faisant sa bourse et prê- 
tant de l'argent à son maître. Il s'atlacha à Vary 
de Dommartin et lui procura l'Abbayo de Gorze 
par la résiliation de Julien , neveu du Pape Sixte , 
pt Cardinal du titre de Saint-Pierre aux liens. 
^_ Quelque temps apn'-s , l'Evi^que di' Verdun eu- 
^Kceurut la disgrice du Duc René I(, son bicnfai- 

m. j 
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leur , pour avoir frauduleusemenl atliM à Gorze, 
par son agent Martin Pinguet, et fait emprisonner 
un fameux banquier ou changeur de Saint-Nico- 
las, nommé Richard Voiltre, que le Duc affec- 
tionnait à cause des services qu'il rendait au pays 
par son grand crédit. Ce banquier devait quel- 
ques sommes assez peu considérables à Ping;uet ; 
mais son emprisonnement ne laissa pas de causer 
la perle de son crédit et sa déroute entière. René 
en sut très mauvais gré à l'Evùque et à son offi- 
cier ; en sorte que Vary de Dommartin ayant 
écrit au Duc , on ne lui fit pas l'honneur d'ouvTÎr 
ses lettres , et quoiqu'il se fût présenté en per- 
sonne deux ou trois fois à la cour , il ne put ob- 
tenir une audience, ce qui le jeta dans un tel 
chagrin qu'il en tomba malade d'une dyssenterie 
dans son abbaye de Gorze où il s'était retiré. 

La maladie prenant un caractère de gravité de 
plus en plus alarmant , on envoya quérir des mé- 
decins de tous côtés ; le Duc René ayant connu la 
cause de la maladie lui envoya ses médecins, lui 
fit dire qu'il avait été mal informé et qu'il lui ren- 
dait ses bonnes grâces; mais ces nouvelles arri- 
vèrent trop tard ; le mal était devenu incurable. 
U mourut à Gorze le vendredi 7 juillet 1508 et 
fut enterré au même lieu , après avoir commencé 
une maison abbatiale d'une magnificence extra- 
ordinaire oh déjà se remarquaient quelques ap- 
partements richement meublés. L'escalier à vis 
était à claires-voies et imageries , et d'une exécu- 
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tion digne de la grandeur d'un prince. Vary de 
Dommartin avait quelques sœurs religieuses, aux- 
quelles il avait procuré des abbayes , et un neveu 
nommé François Blandin, religieux de Gorze, 
auquel il destinait cette abbaye et avait donné le 
prieuré de Dame-Marie. 

61 . Jean de Lorraine , Evêque de Metz et Abbé 
de Gorze, 1533. 

62. Théodoric, Evêque de Toul. Il était Abbé 
de Gorze en 1542 0. 

63. Guillaume de Furstemberg. Il reçoit du 
Roi en 1 542 Tabbaye de Gorze pour récompense , 
en fait une place d'armes , et se détermine à y 
introduire le luthéranisme , par l'entremise du 
Ministre Farel. 

64. Charles de Lorraine , Evêque de Metz , 
1562,1572, 1578. 

65. Charles de Lorraine, Cardinal (**). A sa 

(*} Ce Théodoric était apparemment ou suffragant , ou 
élu j qui ne possédait pas. ( Chronique de Saint-Benoît. ) 

(**] Garolus à Lotharingiâ, abbas gorziensis 1609; autour, 
à Textérienr, des palmes coupées en quatre endroits par deux 
C croisés ; au champ , les armes pleines de Lorraine barrées 
de droite à gauche et surmontées d'une tète d'ange panachée 
entre une crosse et une mitre. 

Sceau en fer d'une belle conservation , ayant deux cram- 
pons par derrière pour l'attacher à un levier. Ovale , dia- 
mètre , 0™ H" sur 0" 076. Sceau de Charles, Abbé de 
Gorze , bâtard de Charles III. 

Catalogue de M. Noëlj de Nancy, n» 3259, 



mori, arrivée en 1609, l'abbaye fut donnée au 
Prince Charles de Lorraine, fds naturel du Grand 
Duc Charles, qui la posséda jusque vers l'an 
1 643 , époque où il la résigna au Prince Charles 
de Lorraine , si connu depuis sous le nom du 
Duc Charles V , qui en jouit jusqu'à la mort de 
son frère le Prince Ferdinand, arrivée en 1659. 

Philippe de Tantonville étant mort le S juillet 
1645, le Chapitre choisit pour Grand -Prévôt, 
M. de Secou, Abbé commandataire de l'abbaye 
de Saint-E>Te, proche Toul. Quelques mois après 
cette élection, Charles de Lorraine , Abbé et Prince 
de Gorze, fils naturel du Duc Charles III, obtint 
en cour de Rome des bulles de provision de la 
GranSe-Prévôté. L'Ahbé de Sainl-Ë>Te ne voulant 
point contester, se démit de son droit entre les 
mains du Chapitre, qui fit élection de l'Abbé de 
Gorze, déjà pourvu de cette dignité par bulles du 
S. Siège. 

Dans l'entretemps , et peu de jours après la mort 
de Pliilippe de Tantonville, le Roi très -chrétien, 
qui possédait la Lorraine , nomma à ce bénéfice 
Louis Machou , Chanoine et Archidiacre de Toul , 
pour lors domestique du Chancelier de France. 
Le Chapitre s'étant opposé à la prise de posses- 
sion, il se fit assigner au Conseil du Roi, où 
l'Abbé de Gorze se rendit intervenant, et prit fait 
et cause pour les chanoines. On plaida près de 
deux ans , et par arrêt du Conseil , le Roi retint 
la connaissance du difl'érend des parties; il y eiil 
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uC.nnsfiii privé, KiâOiiiVerabre 1647. 
1(1 Roi, en son Conseil, faisant droit 
sur l'instance , a maintenu et gardé le sieur Ahbi'- 
de Gorze en la possession ot jouissaiïce de la 
Grande-Prévôté de Saint-Riez , sans que le présent 
arrêt puisse préjudicier aux droits prétendus par 
Sa Majesté. 

Ces droits prétendus étaient celui que donne la 
qualité de fondateur, et celui du joyeux avène- 
ment. Mais l'Avoué de M. de Gorze avait fait voir 
pe l'église de Saint-Diez n'élait point de la fon- 
jation des Rois de France; parce que Childéric II 
ail Roi d'Austrasie lorsqu'il en avait donné le 
mds ; et que, d'ailleurs, quand cette Église eût été 
ndée par les Rois de France , la Grande-Prévôté 
iie laissait pas d'être élective, par titre et posses- 
sion, et suivant l'exemple d'autres Églises. 

Durant la lilispendancc , il y eut des visites 
de paroisses , des dimissoires pour les ordres et 
d'autres fonctions de la juridiction ordinaire de 
toute espèce, exercées par les Grands-Vicaires. 
"~. de Gorze ne jouit pas longtemps de la Grande- 
révôlé, étant mort le 26 juin 1648. 



lÀbbés de Gorze dont on ignore l'année, mais 
pnl on sait seulement le jour de la mort. 

IXIV septemb. Obiit Godefridus ex monacho 
% Vincentii metensis Abbas Gorzicus. Obituar. S, 
mcentii mf. 



Ralrannus, Abb. <;orz. ob. vij. id. sept, nrcrol. 
saint Clémtïnt. 



Vers l'an 1580, l'abbaye, après avoir passé 
par toutes les phases de la force et de la faiblesse , 
de l'opulence et du dtinuement , après les guerres 
du protestantisme , sur lesquelles nous nous éten- 
drons dans la suite de cet ouvrage, après les ri- 
valités de territoire , et ses luttes avec le Clergé et 
les Seigneurs, reçut les premières atteintes de 
«ette ruine générale que subirent les monastères 
au XVII° siècle. Par une de ces étrangetés, qui 
semblaient en faire le jouet du sort, ce fut de son 
sein mâme que partit le coup qui la frappait de 
déchéance. 

Charles de Remoncourt, fds naturel de Charles 
III, Duc de Lorraine, Abbé de Gorze et de Lu- 
néville , Prieur de Plavigny et Grand-Prévdt de 
Saint-Diez, avait succédé, dans l'Abbaye de Gorze, 
au Cardinal Charles I de Lorraine. Il fit frapper 
monnaie à son coin , avec cette légende autour de 
son effigie: Carolus à Lotharing. Dei et S. Siïdis 
apost. grat. supremus Dominus Gorziensis abbat. 
Le revers était chargé des armes pleines de Lor- 
raine avec la barre et cette inscription : Moneta 
nova Gorz. cusa. Ce fut sous son gouvernement 
que l'on réunit l'Abbaye à la primatiale de Nancy; 
anais comme cette union ne devait avoir son effet 



qu après 



la mort dn l'Abbé, le lloi Louis '. 



s'opposa dans In suile h cette uninn; et, par 
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|.concordat passé entre lui et le Duc Charles IV, 
fut arrêté qu'au Heu de l'abbaye di; 
Gorze, le Primat de Nancy jouirait du revenu 
de l'Abbaye de Lisle en Barrois, ce qui a subsisté 
jusqu'au XVIII' siècle. 

Le Grand Cardinal de Lorraine avait tenté, dès 
l'an 1570, l'abolition du litre abbatial. Il essaya 
ensuite, en 1574, de séculariser l'abbaye; mais 
il moiirut avant de pouvoir accomplir ce projet, 
dont la responsabilité devait échoir k son succes- 
seur le Cardinal de Lorraine , Évoque de Metz et 
Abbé de Gorze, qui exécuta, en 1580] ce que son 

^ prédécesseur avait tenté. 
Non loin de Gorze s'élevait déjà florissante la 
tille de Pont-à-Mousson qui, par ses allures 
paisibles, semblait inviter au recueillement et à 
l'étude; ce foyer scientifique , le Cardinal le des- 
tinait aux Jésuites, cette milice dont les doctes 
yphalanges se partageaient le monde. La position 
la ville entre les trois Evêchés, sa proximité 
1 Nancy, déterminèrent chez le Cardinal un de 
ses violents désirs dont la satisfaction ne se faisait 
j attendre ; c'est dire assez qu'il employa tous 
les moyens. Le siège de l'Université fut fixé dans 
1 Commanderie, maison que l'ordre de Saint- 
'Antoine possédait à Ponl-à-Mousson. La séculari- 
sation de l'abbaye une fois obtenue, le démem- 
brement ne présentait plus de didiculté, non plus 
|. que la réunion de la manse abbatiale à la crosse 
^^épiscopale de Metz; par suite, les biens conven- 
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liiels pouvaient rovonir on grande partie à>J 
nouvelle Université. 

Dans ce dessein , il ili51tigua , pour fain; la vi- 
site de l'abbaye, l'Évoque Pseuume, de Verdun, 
qui, de connivence avec lui, déclara avoir trouvé 
l'abbaye en état de ruine el dans un très-grave 
relâchement. Aux termes de son rapport, le Comte 
Guillaume de Furstomberg, luthérien , l'avait pillée 
et saccagée, dans le cours doses expéditions pour 
le service de la France; en outre, pendant les 
guerres entre l'Empereur Charles-Quint et le Roi 
Henri III, elle avait été entièrement ruinée, tant 
en Église que lieux réguliers , ainsi que les mu- 
railles qui faisaient sa force. L'Evêque Pseaume 
déclara que l'office divin y avait entièrement cessé 
et se faisait alors dans la paroisse du lieu; qu'é- 
tant arrivé à Gorze, et s'étant fait mener au lieu 
où était l'abbaye , en présence de quelques reli- 
gieux de ce monastère et de plusieurs bourgeois 
de l'endroit, ces derniers lui auraient démontré 
que le rétablissement de ce monastère, au lieu 
et en l'état o(i il était, exposerait non-seulement 
l'abbaye , mais aussi la ville de Gorze et tous les 
villages qui dépendaient de la Souveraineté , aux 
mêmes troubles et ravages que l'on avait eus à 
déplorer auparavant. D'où l'Evéque Pseaume con- 
clut que pour obvier à ces dangers et rétablir le 
service divin dans le monastère, l'abbaye, ainsi 
que la manse, serait dorénavant en la souvenu^. 
neté et possession des Evôcjues de Metz ; 
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^Bcommunnult^ des Religieux serait iissistt^-c de douze 
^B prêtres st5cullers qui feraient l'oflice dans l'églisi-* 
^B- paroissiale de Ciorze , et que les Religieux qui 
^H, restaient pourraient prendro l'habit séculier; que 
^H l'ËTÔquede Metz, Abbé perpétuel deGorze, aurait 
^B la nomination de toutes les prébendes ou cano- 
^P nicals des Chanoines nommés pour les olïïces. 

Donc l'Evêque Pseaume, sur cet exposé de 
motifs assez équivoques, se prononça pour la sé- 
cularisation, c'est-à-dire la suppression d'une des 
plus grandes, des plus anciennes et des plus 
illustres abbayes, non-seulement du royaume, 
mais même de l'Europe. Son avis fut adopté el 
l'arrêt bientôt mis à exécution. 

Le Cardinal de Lorraine et le Duc Charles en 
déférèrent au Pape Grégoire XIIÏ , et dans leur 
supplique, lui présentèrent leurs vœux de le voir 
concourir par son autorité à l'exécution de celle 

» œuvre de la fondation du collège des pères jé- 
- suites, qui était devenue l'idée fixe du Cardinal. 
II lui fut demandé de démembrer: 1° de l'ordre 
de Saint-Antoine , la maison ou commanderio qu'il 
possédait au Ponl-à-Mousson, avec son enceinte 
et ses jardins; 2" la valeur de mille écus d'or 
du revenu de l'abbaye de Gorze, distraite de la 
manso conventuelle des offices claustraux et des 
prieurés dépendant de ce monastère ; 3° de créer 
une pension de quinze cents écus d'or en faveur 
^_ des pères jésuites, qui devaient tenir le collège, 
^Hsavoir : cinq cents écus h prendre sur la manse 
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(Spiscopale de l'i^vôché de Metz , et les mille 
restants sur tous les monastères et prieurés, de 
quelque ordre qu'ils soient , situés dans les é\6- 
chés de Toul et de Verdun , qui pourraient , au 
lieu de numéraire , unir et incorporer à ce collège 
des bénéfices simples de même valeur. 

Les pères jésuites obtinrent un bref du Pape 
Grégoire XIII . par lequel , sur l'exposé de la dé- 
sertion de l'Eglise et commanderie de Saint-An- 
toine-du-Pont , il leur permettait de s'y établir, 
à la condition que l'Abbé Général de l'ordre y 
donneviiit son consentement. En conformité de ce 
bref, le Cardinal de Lorraine céda aux pères jé- 
suites la maison , l'église et les jardins de la Com- 
manderie; les pères de Saint-Antoine se retirèrent 
de l'antre côté de la Moselle, au diocèse de Toul, 
dans une maison de l'hôpital de Notre-Dame , 
appartenant au Commandeur de Bar-le-Duc, et, 
en dédommagement, le Cardinal leur remit le titre 
de la Commanderie dont il était pourvu, l'unit à 
l'hôpital , où ils s'étaient retirés , Jivec les bénéfices 
d'un Recteur et quatre chapelains fondés dans 
l'Eglise de cet hôpital (*). En môme temps, il 
pourvut à la subsistance des pères jésuites , qui 
entrèrentau Pont-à-Mousson, au nombre de vingt. 
11 leur attribua les offices claustraux et quelques 
prieurés de l'abbaye de Gorze. Les six classes du 
collège furent ouvertes au mois d'octobre 1374. 
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Le Pape Clijnient MU, par une bulle du l.'i 
mars 1603, qui érigeait une nouvelle collégiale 
dans la ville de Nancy , supprima l'abbnye de 
Gorze et lui réunit ses revenus , à l'exceplioti du 
prieuré de Varengéville , dont le sieur d'Ourche, 
qui en était prieur coramandataire , ne consentit 
à se désister que sous la réserve de l'usufruit, sa 
vie durant. Par le traité de Vincennes du dernier 
de février 1661 , fait entre le Roi Louis XIV et le 
Duc Charles IV , l'abbaje en fut détachée et cé- 
dée au Roi en tout droit de souveraineté , pour 
être définitivement incorporée à la couronne de 
France. Quoi qu'il en soit, l'abbaye de Gorze, 
devenue pouvoir représentatif, conserva encore 
les droits régaliens et celui de faire battre mon- 
naie jusqu'au traité de Munster en 16i8. Ces 
droits souffrirent quelques atteintes en 1629 de 
la part du Conseil de Louis XIII , mais eu 1 6'31 , 
l'Abbé de Gorze obtint un arrêt qui maintint sa 
souveraineté. Il ne lui restait cependant plus, en 
1769, que les droits de haute justice dans la terre 
(de Gorze , composée de vingt-six rillages dont 
lous donnerons la liste ci-aprfcs, et création d'un 
lieutenant de police dans le chef-lieu. 

Aujourd'hui , on ne voit plus aucun vestige de 
l'ancien monastère, dont le clos était d'une très- 
grande étendue. La maison abbatiale a été re- 
bâtie en 1696 sur une partie dns anciens fon- 
dements, avec une Irès-belle chapelle, où l'Abbé 
avait eu dessein de transférer la collégiale , ce 
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qu'il ne put exécuter. Depuis Tan \ 648 , jusqu'à 
la révolution de 1789, la manse abbatiale de- 
meura en économat. 



LISTE DES VILLAGES 



sous LE NOM DE LA TERRE DE GORZE. 



La ville de Gorze . 

Le fief de S'*- Catherine. 

Novéan. 

a 

Oaville. 

OUée. 

Jouville. 

Arnaville. 

Voisage (ferme). 

Vionville. 

Moiveron. 

Saint-Julien. 

Rezonville. 

Trouvillé. 



Dampvitoux. 

Marainbois ( château ) 

Waville. 

Ilagéville. 

Dornot. 

Villecey-sur-Mad . 

Sponville. 

Moncheux. 

Saint-MarceL 

Champs. 

Ornel. 

Morville. 

Val de Vaxy. 
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TROISIÈME PARTIE. 



GUILLAUME FAREL. 



Le protestantisme, enfanté par le XVP siècle, 
était au culte catholique ce que l'opposition a été 
depuis aux monarchies , c'est-à-dire la négation 
de l'autorité. Toute la Révolution est là ; elle a hé- 
rité des théories de la réformation les mots si con- 
troversés de liberté, de tolérance et de progrès. 

Deux siècles ont été employés par les opposants 
au pouvoir à établir la doctrine du libre-arbitre. 

Deux autres siècles ont été employés à déve- 
lopper le premier corollaire du libre-arbitre , la 
liberté de conscience. 
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Noire siècle avail essayé d'établir ic second 
liberté politique. 

Assise entre les champs déjù parcourus et 
champs à parcourir , l'Eglise a proclamé le prin- 
cipe des sociétés modernes , una ^des , unm 
dominvs, en usant, au moyen-âge, de son droit 
de vie et de mort sur les novateurs. Et de même 
que les persécutions des Empereurs romains fé- 
condaient la chrétienté primitive , de même le 
pouvoir papal a rompu les digues de l'hérésie , 
en s'eflbrçant de la comprimer, de l'étouffer dans 
son germe. L'idée était désormais une puissance, 
une vérité. 

Dès lors, la Suisse et l'Allemagne, ces deux 
laboratoires de la pensée , déversaient sur le 
monde de nouvelles doctrines , renversaient le 
dogme catholique et déclaraient une guerre ou- 
verte à la Papauté. Les apôtres du protestantisme, 
Calvin et Luther avaient vaincu l'ancien espi ' 
des sociétés et tramaient les plans d'une vaste 
minalioD qui devait s'asseoir sur les ruines 
monarchie. Calvin surtout, plus fort que LutI 
voyait le gouvernement là où ce dernier n'ati 
vu que le dogme. Calvin , ce sombre et soi 
teuK célibataire, dirigeait des combats 
des princes , soulevait des peuples entiers en 
mant les doctrines républicaines au cœur deî 
bourgeoisies , afin de compenser ses défaites sur 
les champs de bataille par des progrès moraux 
dans l'esprit des nations. On peut dire 
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f engendré Genève et l'esprit de celle cilii, d'où il 
1 contrebalançait le pouvoir Je Rome, pouvoir re- 
Itloutable , mystérieux , qui faisait Ircmbler les 
|.jois, et n'avait jusques-là renconlrii aucun obs- 
l'tacle. 

A celte insurrection de la pensfe prennent part 
les intelligences fortement trempées , màlos el 
I audacieux caractères, qui, se rangeant à la suite 
Idu Maître, concourent par des voies différentes 
îk un seul but, et engagent celte lutte suprême 
Iqui I evait dévorer des siècles et s'abreuver de 
l'Sang humain. Celle armée indomptable comfile 
r dans ses rangs une de ces figuras que l'histoire 
oublie momentanément , mais que la postérité 
retrouve agrandies , lorsqu'à la lueur des événe- 
ments, elle compulse les sitcles, comparant les 
hommes et les choses. Ce citoyen entreprenant 
qui , s'associant au système de Calvin , porta une 
blessure si profonde au Catliobcisrae et au vieux 
monde , est à peine connu à Genève ; ce fut lui , 
pourtant, qui y installa Calvin lui-mt!rae, en la lui 
montrant comme la plus forle place de la Réfor- 
mation. Ce fut par ses sollicitations que le Conseil 
de Genève autorisa Calvin à donner des leçons de 
théologie en septembre 1538. Calvin se livra ex- 
clusivement à l'enseignement de la doctrine, lais- 
l^sanl la prédication à son disciple qui , de concert 
nrec lui , posa les fondements du gigantesque 
f ^ificft. Cette homme , ce simple disciple qui 
Iftonlribua si puissamment à l'émancipalion reli- 
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gieuse , réunissait en lui fous les dons do l'alhltlc 
voué au martyr ; pliysionomie empreinte de raa- 
jestti et de profondeur , haule t^rudilion , audace, 
éloquence sublime. Laissant Calvin à sa mission, 
à ses vastes desseins , il prit son essor vers la 
France, enrôlant sous son étendard les peuplades 
qu'il traversait, entraînant à son ardeur de prosé- 
lytisme les masses enthousiasmées par le charme 
de sa parole, l'accent convaincu de ses prédica- 
tions. Cet homme , c'était Guillaume Farel , né à 
Gap, dans le Dauphiué, en 1489. 

ilu nom illustre, une grande fortune, d'heu- 
reuses dispositions , un goût trj^s-prononcé pour 
l'étude marquaient sa place parmi les célébrités. 
Au sortir du berceau, sa famille, guidée par la 
flamme du génie naissant, lui fit faire les pre- 
miers pas dans cette carrière de gloire orageuse, 
qui fut le destin de sa vie. Ayant acquis, dans 
sa ville natale, les premiers éléments de la science, 
il alla à l'université de Paris puiser de nouveaux 
trésors , s'attachant spécialement , sous l'habile 
direction de maître Jacques le Fèvre d'Etaples, à 
la philosophie , à la théologie et aux langues sa- 
crées. Le prodigieux élève devint bientôt docteur 
au collège du cardinal Lemoine. Dans la ferveur 
de sa jeunesse , il demeura fidèle à l'orthodoxie ; 
la charité publique . augurant aussi bien de sa 
sagesse que de ses lumières , lui confia même les 
deniers du pauvre. 

Une circonstance assez futile en apparence vint 
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pcreuser un abime dans ce cœur neuf et jusqu'a- 
|-ïors rempli de foi. Jacques le Fîirre, ce maître 
u'il vénérait, cet oracle qui était pour lui l'inter- 
prète de la divinité, avait des ennemis secrets, 
li-qui enviaient son rang et sa renommée. Ceux-ci 
' dessillèrent les yeux du jeune néophyte et le plon- 
I gèrent dans un doute cruel , qui , changeant pou 
I à peu de nature , fit disparaître l'auréole qu'il 
' avait vue briller au front du célèbre théologien. 
11 se demanda si la doctrine était plus infaillible 
que le maître ; si le chemin qu'il suivait à ses 
côtés, n'était pas celui de l'erreur. Parcourant 
les détours d'une imagination anxieuse, il ouvrit 
la hible, commenta les écritures, et, devenu 
bientôt arbitre, il sentit en lui les premiers com- 
1 de l'incrédulité; il était désormais détaché 
i.de l'Eglise romaine. 

Donc, l'an 1520, il fit sa profession ouver- 
tement et entraîna h ses convictions Jac/pies le 
F(;vre lui-même ef d'autres docteurs. Les nou- 
veaux héréti([ues furent persécutés et contraints 
de quitter Paris. Rendus à Meaux, ils obtinrent 
de 1 Evéque Briçonnet l'autorisalion du prêche. 
, farel se dirigea alors vers sa patrie pour l'éclai- 
rer de ses lumières ; il y eut en peu de temps des 
disciples , et dès l'an 1 523 , la ville de Grenoble 
■ était devenue protestante. Il revint à Meaux , od 
déjà régnait la persécution contre la nouvelle 
f cloelrine. Réfugié à BAle, il quitta celte ville pour 
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Zwingle el ses collègues. De retour à Bàle en 
1524, il devint l'ami intime d'OEcolampade, qui, 
l'eslimant beaucoup pour ses lumières et ses sen- 
timents religieux, chercha à arrêter les efforts de- 
son zèle, qu'il présageait devoir lui être funeste. 
Le savant Erasme, plus réservé que Farel, dans 
son opposition à la religion romaine , n'obtînt 
de ce dernier que quelques rares visites , où per- 
rait la tiédeur ; une dernière conférence qu'ils 
eurent ensemble, et où ils furent en dissidence 
sur plusieurs points , les sépara pour jamais. 
Farel soutint des thèses à Brile, sous la protection 
des magistrats , contre le clergé ; persécuté par 
les moines , il se retira à Strasbourg , chargé 
d'une lettre d'OEcolampade pour Capiton. De 
Strasbourg, il alla ù Wittemberg, où il vit Luther 
et ses collègues , et revint à Strasbourg vers le 
commencement du mois d'août 1524. OEco- 
lampade lui ménagea alors une entrevue avec le 
Prince Hurich de Wittemberg , qui résidait à 
Monlbéliard , où Farel trouva les esprits bien 
disposés, ce qui lui inspira une grande cloquem 
dans la chaire. 

Au mois de mars 1 523 , il fit sa première ao^- 
(ion d'éclat. Une procession de moines, suivie 
des fidèles , tra\ ersait la ville , ayant h sa tête deui 
prf^tres qui portaient la châsse de saint Anloinej 
Farel , dims un fougueux transport , se précipif 
à la ti^te du cortège , arrache la relique , au péril 
sa vie, cl la jette dans la rivière. La foule pousi 
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des cris de fureur et s'appréle à le mellre en 
pièces ; mais il lui échappe tieureusemcnt et prend 
sa fuite vers Strasbourg. lÂ il trouve la discorde 
dans le camp des réformés. La dispute sur l'Eu- 
charistie entre Luther et les religionnaires de la 
Suisse commençait k s'échauffer ; il fait pour 
adoucir les esprits des efTorts couronnés par le 
succès; à sa voix, la division cesse de régner. 
Sur ces entrefaites, Jacques le Fèvre, persécuté 
en France, se réfugiait à Strasbourg; cette cir- 
constance réveilla l'ancienne amitié qui avait 
existé entre le raaitre et le disciple , qui sentit 
redoubler son ardeur et son courage 

En 1526, Farel quitte Strasbourg, passe par 
Mulhouse , où il exhorte les Pasteurs à ne pas se 
diviser au sujet de l'Eucharistie; de Mulhouse il 
va à Bàle, à Monlbéliard , à Neufchatel. Un grand 
danger le menaça dans cette dernière ville. Ayant 
voulu s'y livrer à la prédication , il fut reconnu 
pour l'auteur des troubles de Bàle et du scandale 
de Monlbéliard, et là encore il ne dut son salut 
qu'à la fuite. 

Il se retire alors à Berne , où Berthold Haller 
avait fait faire un grand pas à la réformalion. 
Farel est envoyé en.suite dans le gouvernement 
d'Aigle, où il brille par une éloquence qui lui 
gagne de nouveaux adeptes. En 1527, il jette lea 
premières semences de la réformation par des 
lettres qu'il fait répandre dans les villes de Lau- 
sanne et de Vevay. En loâS, il se trouve à hi 




dispule lie Cerne et retourne à son liglise d'Aigkj 
Eu 1 329 , il va prêcher à Moral , se rend à Lai' 



sanne, à Bienne et dans la vallée de Saint-Junier, 
où il se lie avec Emes Beinon, curé de IV^glise de 
Seirière , village situé aux environs de Neufchal 
Farel ayant passé par Bienne, se rend à Mon 
el de là dans le Comté de Neufchatel. Le Curé 
Serrière, déjà imbu des principes de la réformâ- 
lion , ne gardait qu'un silence forcé ; il reçoit donc 
Farel comme un frère et le laisse prêcher sur la 
place, devant son église. Quelques bourgeois de 
Neufchatel l'ayant entendu, le conduisent dans 
leur ville , où il prêche sur les places publiqm 
avec un succès qui l'étoime lui-même. Ilretoi 
à Aigle, et en 1330 il est reçu Pasteur à Moi 
où triomphe la réformation ; mais , nécessaire 
cause qu'd défend , il ne s'arrête pas longtemps 
dans cet endroit. La même année, après avoir 
inculqué sa doctrine aux habitants de VuUies, à 
ceux de l'église de Meyrie , qui dépendait alors de 
l'Abbaye de Fontaine- jindré , dans le Comté de 
Neufchatel, à ceux de l'église de Tavanes el à 
d'autres habitants de la Prévôté, il se rend de 
nouveau à Neufchatel , où il n'obtient d'abord de 
prêcher que sur la voie publique , ensuite dans le 
temple de l'hàpital, et le 23 octobre, les bour- 
Lgeois, en dépit des Chanoines, le font monter 
[dans la chaire de la grande église. Il prêche avec 
tant de force, que la réformation gagne tous li 
cœurs , les images et les autels sont mis 
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Deux inscriptions , qui subsistent pncore aujour- 
d'hui dans ce temple , conservent la mi^moire de cet 
évtînement , tjui causa d'abard quelques troubles 
termin(^s par les d<5putaliou3 de Berne. Dans la 
même année, Farel s'avance en vainqueur dans 
le Comté de Vallangin. L'an 1531 , il commence 
l'œuvre du protestantisme dans les villes d' Aveuche, 
d'Orbe, de Payerne et de Grandson. En 1332, il 
se rend avec Antoine Saunier dans les vallées du 
Piémont pour assister à im synode ; à leur retour, 
ils implantent la réformation à Genève, où Farel 
subit de nouvelles persécutions qui le refoulent à 
Morat. Il retourne à Genève en 1333, .'i la prière 
des réformés ; forcé de se retirer , il se livre à 
l'éducation religieuse des églises fondées par lui 
dans les pays environnants. Il revient à Genève 
en 1334, soutient une thèse contre le docteur 
Furbily et prêche, le 1"mars, dans la salle du 
couvent des Cordeliers. L'an 1535, il achève 
l'œuvre de la réformation h Genève, par ses pré- 

^dications et par la dispute publique pratiquée de- 
puis le 30 mai jusqu'au 24 juin. 
i Alors commence une ère nouvelle ponr Guil- 
laume Farel. Le grand maitre de la réformation , 
Calvin, vient à Genève, où il est retenu par son 
disciple ; ils assistent tous deux à la dispute de 
Lausanne, ouverte et terminée par Farel, qui se 
trouve compris dans l'accusation d'arianisme sus- 
citée en 1537 contrii Calvin et Viret: mais les sy- 
I nodes de Lausanne et de Berne les renvoient 
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absous. Plusiours religion lia ires de lYglise de 
Genève n'adinellanl pas le refus de In communion 
auï pécheurs scandaleux , cabalent contre Farel, 
Calvin et Grand , les auteurs de cette mesure , et 
les contraignent à se retirer. Farel , sollicité par 
l'église de Neufchatel passe à Bàle ; il manifeste 
d'abord quelque peine et ne tarde pas à se dé- 
cider à l'acceptation de cette église, où il s'efforce, 
non sans de grands obstacles , à établir la disci- 
pline ecclésiastique, qui en 1539, est réglée par 
un projet d'ordonnance. En 1340 , Calvin est 
rappelé à Genève , à la grande joie de Farel , qui 
obtient le nouvel honneur d'être le pacificateur 
des habitants de celte demiiire ville et de ceux de 
Berne, tandis qu'il subit une grande mortification 
au sujet d'un sermon qui devient pour son église 
le signal d'une insurrection ; mais le trouble s'a- 
paise, et tout se termine à son avantage. Il fait 
ensuite un voyaye à Metz, où, comme nous le 
verrons plus tard , sa vie est menacée ; il revient 
peu après à Neufchatel, qui le reçoit avec des 
acclamations. 

L'austère disciple de Calvin , voyant avec regret 
la dilapidation des biens ecclésiastiques , en écrit 
h ce dernier le 6 novembre 1543, et veut même 
établir une censure annuelle de la conduite et de 
l'administration des ministres , ce à quoi s'oppose 
t «on collègue Chaponeau , qui reconnaît ensuite 
«on tort et se réconcilie avec Farel. La mort de , 
Chaponeau, en 1344, amena un violent d 
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dans la compagnie des pasteurs , auxquels fut 
conleslé le droit d'élection du Ministre ; néon- 
moins , elle conserva ce droit , et au mois de ft^ 
Trier 4S46, elle choisit pour collègue de Farel, 
le Pasteur de l'Eglise de Tonon , dans le Chablais. 
nommé Fabri. 

En 1548, il fait les apprêts d'un consistoire 
dans son église et il y érige une nouvelle école. 
En 1550, il reçoit une lettre de Bucer, d'Angle- 
terre , et envoie à Viret son Traité de la Cène. 
Il avait déjà fait en 1540 un autre ouvrage contre 
la licence , intitulé : le Glaive de l'esprit . et 
imprimé h Genève. En 1553, Farel reçoit pon- 
dant sa maladie, occasionnée par l'excès du tra- 
vail, la visite de Calvin; lors de son rétablisse- 
ment , il se rend à Genève pour assister à l'exécu- 
tion de Servet. Les théologiens de BAle consultés 
sur les satisfactions publiques infligées aux adul- 
tères , dans l'église de Neufehatel , approuvent les 
règlements de l'église de Genève. Farel , à l'âge 
de 69 ans, épouse en 1558 Marie Torel , Glle 
d'Alexandre Torel de Rouen , réfugiée pour cause 
de religion, d'une conduite irréprochable et d'un 
âge assez avancé. 

En 1564, Calvin sentant son heure approcher, 
adresse ses adieux suprtîmes à Guillaume Farel ; 
lo disciple accourt consterné à Genève , pour re- 
cevoir le baiser de paix et assister le maître à ses 
derniers moments. Calvin emportait dans la tombe 
le secret de l'humanité et laissait ;\ ses successeurs 




une œuvro vouée à la sti5rililé. Farel ne put sur- 
vivre longtemps à cette douleur ; s'arrachant des 
bras de ses amis , il vint à Metz , où il acheva de 
se consumer en veilles. Revenu à Genève, il fut 
obligé de s'aliter et mourut le 13 septembre de 
l'an 1365, âgd de 76 ans. Il laissa un fils nommii 
Jean , né en t564 , mort en 1 568. Il eut pour suc- 
cesseur son collègue Fabri , qui se distioga dans 
les églises de Vienne, en Dauphiné, et de Lyon. 

Outre les ouvrages cit(5s plus haut, il nous reste 
encore, de Guillaume Farel, un livre intituW: 
du Vrai Usage de la Croix du Christ et de t'abm 
el de l'idolâtrie commise autour d'icelle. el de 
l'autorité de la parole de Dieu et des traditions 
humaines, imprimé par Jean Itivery en IS60, et 
dédié au Prince Jean, Comte de Nassau, Sarre- 
bruck etc. Pierre Vjret y fait un avertissement sur 
l'idolâtrie et les, empêchements qu'elle donne au 
salut des hommes. 

Guillaume Farel tîtait de moyenne taille et por- 
tait au précbe celte longue robe noire que nous 
voyons encore aujourd'hui aux ministres protes- 
tants. Elle était sans ceinture, et dépourvue de 
toute espèce d'ornement. Il avait une partie du 
front chauve , les yeux bnms et d'un éclat extra- 
ordinaire, le nez aquilin , les pommettes vigou- 
reuses , les lèvres minces et persuasives ; comme 
son maître Calvin, il portait au bas du visage de 
ces méplats significatifs qui constituent le type im- 
périal. Son geste {'tait rare et sa barbe , longue et 
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épaisse, ajoutait encore à son attilude digne et 
sévère. Tel est l'homme que nous avions à juger 
et qui occupe une place immortelle dans les an- 
nales du pays messin. On voyait encore à Gorze, 
il y a quelques années , un monument de pierre , 
en forme de guérite, adossé à la façade de la 
maison appartenant à M. Jacquin, sur la place de 
l'Hôtel-de-ville. Ce monument détruit était la 
chaire de Guillaume Farci. 




■ 8S ■ 



iBBBS w rnoniTH 



I 



L'anoée 1441 fut fatale pour Gorze. Celte pe- 
tite ville, qui jusqu'alors avait été très-florissante, 
commença dès-lors A déchoir, et c'est à cette 
époque qu'on peut assigner sa décadence , car 
c'est seulement depuis cette année que commence 
une série de guerres , de sièges et d'incendies dont 
l'effet inévitable a été de détruire Gorze presque 
entièrement, et de manière à ne laisser que de 
bien faibles vestiges . 

Une troupe d'aventuriers d'environ trois mille 
hommes et faisant partie de l'armée de Charles VIT, 
qui était venue cette année dans la Champagne et 
le Barrois , se jeta dans le pays Messin et y sé- 
journa environ trois semaines ; ils prirent la ville 
de Gorze où ils restèrent quinze jours; ils étaient 
commandés par un nommé Montgommery ; en 
sortant de Gorze , ils y mirent le feu et près de la 
moitié de la ville fut réduite en cendres ; de là , 
ils se jetèrent sur Ars et firent de vains efforts 
pour se rendre maîtres de l'église , où les habi- 
tants s'étaient retirés; alors ils allèrent décharger 
leur fureur sur les villages voisins (>t mirent le 
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feu à Jussy, Sainle-Uudinp , RozL^rieulles, Lessy 
et Moulins. 

L'année suivante, un capilaine français nommé 
Joachîm Houvel vint mettre le siège devant le fort 
d'Ancy ; mais Conrard , alors Evéque de Metz , se 
mit en devoir de le repousser ; les troupes de 
l'Evêque de Metz eurent à peine passé la Moselle, 
que Rouvel en craignit le choc et offrit la paix à 
l'Evêque , qui l'accepta ; il alla se dédommager à 
Gorze, où il prit la forteresse par trahison, ce 
qui fut le germe d'une guerre qui coûta beaucoup 
de sang de part et d'autre. En 1449, Rouvel 
Joachim était gouverneur de Gorze pour le roi 
Charles VII. 

L'Allemagne ouvrait ses conquêtes ; à ses portes, 
la vieille terre du Catholicisme , le pays Messin , 
commençait à faiblir dans srs croyances ; le clergé 
voyait avec terreur l'autorité lui échapper, la ma- 
gistrature prête à passer au camp ennemi. Les 
sectateurs de Luther s'étaient ménagé chez leurs 
voisins des intelligences qui avaient eu pour pre- 
mier résultat l'apostasie do Jean Chastolain , un 
des principaux personnages de la cité de Metz ; 
cette défection en détermina d'autres , qui prirent 
chaque jour plus de eousisfance. Les esprits étaient 
remuants et avides ; les Messins , cédant à l'attrait 
de la nouveauté, se détournaient du prône pour 
aller goùler au fruit défendu. 

Un chanoine de la Cathédrale , du nom de 
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lière des lettres profanes et de la philosophie, 
vint ajouter à l'entrainement universel. S'appré- 
tant à descendre dans la lice, il se rendit à BAle, 
pour se pénétrer des théories de Luther et les 
répandre dans le diocèse de Metz , où il retourna 
le 38 février 1535; mais déjà s'opérait une forte 
réaction. Le logis du chanoine fut envahi et sou- 
mis à de minutieuses recherches ; les livres sus- 
pectés d'hérésie furent saisis par les Inquisiteurs 
de la Foi. Ne renonçant point à ses prédilections, 
il se proposa de débiter en chaire ce qu'il n'avait 
pu propager par les livres, et sollicita avec les 
plus vives instances l'autorisation de prêcher à la 
Cathédrale pendant le carême ; il fut repoussé 
avec mépris et tellement accablé d'affronts et de 
ridicule, qu'il abandonna ses projets pour quelque 
temps et lut obligé de vivre dans une retraite ab- 
solue en attendant des circonstrnces plus favo- 
rables , ce qui ne larda pns. 

L'an 1542 , le protestantisme relevait son éten- 
dard. Le Maltre-Echevin Gaspard de Heu s'était 
déclaré ouvertement et mettait son pouvoir su- 
prême au service des réformés. Ceux de l'Alle- 
magne décrétèrent contre les Catholiques une 
nouvelle croisade ; ils prirent les armes et pous- 
sèrent sur toute l'étendue des frontières un long cri 
de guerre auquel répondirent leurs alliés d'Oulre- 
Rliin. Le fanatisme religieux, engagé de part et 
d'autre, promettait de sanglantes épaves et allm 
faire litière de tous les senlimenls humains. 
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Le Landgrafl' du llessu, le Duc du Witembcrg. 
les villes de Strabuurg et de Francfort exiiculent 
le projet de la ligne , conçu de longue datu , ras- 
semblent les troupes dont ds remettent le com- 
mandement au Comte Guillaume de Furstomberg, 
l'un des plus terribles adversaires des Catholiques. 
Au mois de mai, ces troupes arrivent sous les 
murs de Metz et enveloppent toutes les avenues 
de la ville , tandis que le Comte de Furstemberg 

Ifait des excursions dans le pays pour s'assurer la 
retraite en cfis de défaite. Il va d'abord prendre 
logement à Ancy, puis à Gorze, où il arrive la 
Teille de la Saint-Jean; H s'installe à l'abbaye, 
A la grande stupéfaction des religieux dont il ne 
se fait point scrupule de ménager les yeux et les 
oreilles , prenant de copieux repas , mangeant de 
la viande les jours de jeune , et proférant d'effro- 
yables blasphèmes. Ne trouvaut à Gorze aucune 
force capable de lui résister, il s'en rend maître, 
y établit une forteresse et une garnison. Le 9 juil- 
let, ayant pris avec lui Henry Escharnier, archer 
de l'Empire , Fridrich Burb , bourgeois de Stras- 
bourg, Philippe de Frenez, Lorrain, Samson de 
Waihain, Jean Watzendorffon , Saper, Louis de 
I Bellingen Ilausen et Jacob Mercusem, il fit sans 
1 résistance son entrée dans la ville de Metz , aux 
portes de laquelle il trouva Gaspard de IJeu . qui 
I l'attendait avec quelques seigneurs du parti pro- 
I testant. 

Le Comte de Fursl(.'mberg comptail sur ces af- 
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fîdfe pour faire Iriomplier ses desseins ei prendre 
sur le clergé une éclatante revanche ; vain espoir. 
A peine est-il indroduit dans la ville , que les 
rues se remplissent de tumulte et retentissent de 
clameurs sinistres. Le mot de trahison est pro- 
noncé : un GonÛit à main armée était inévitable. 
Pour se soustraire aux fureurs de la multitude , 
il est obligé de rebrousser chemin, poursuivi de 
huées et de menaces; ses gens repassent la Mo- 
selle à la nage, et l'un d'entre eux est massacré à 
Pomerieux , village dépendant des abbayes de 
Saint-Arnould et de Saint-Clément. Echappé au 
danger, le Comte demande la réparation de l'in- 
jure , n'admettant ni excuses , ni soumissions. 
Non content du châtiment des coupables, il exige 
la concession du libre exercice de la religion lu- 
thérienne et l'autorisation du prêche. Il fait ap- 
peler à Gorze, ville où il s'était retranché et qui 
venait de lui être ocLroyée par autorité royale , le 
Ministre Guillaume Farel , qui était alors à Neuf- 
châtel. Farei s'empresse de se rendre aux désirs 
du Comte, séjourne quelque temps à Gorze, ar- 
rive à Metz le 3 septembre 1342, et, muni de ses 
instructions , se retire secrètement dans la maison 
d'un nommé Gaspard Gamant, ofi il est accueilli 
honorablement , et reçoit la visite du Maitre-Eche- 
vin et do ses adhérents , qui se décident à le faire 
prêcher le dimanche suivant au cimetière des Ja- 
cobins , devenu depuis, celui de Saint-Arnould, 
et dans l'enceinte duquel se Irouvait une chaire 
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publique. Il su fil uii grand cuiicours et le zble 
des protesUuits , jusqu'alors borm': k des pratiques 
occultes , se manifesta hautement et vint accroître 
ta confiance de l'orateur , mais il ne fut pas long- 
temps à jouir de son triomphe. 

Pendant le prêche , deux religieux Jacobins , 
Inquisiteurs de la Foi , viennont lui imposer si- 
lence et essaient de disperser l'auditoire qui se 
révolte contre eux et les chasse du lieu. On sonne 
alors les cloches du couvent pour couvrir la voix 
du prédicant , mais elle augmente avec le bruit et 
rend ainsi la sonnerie inutile. Les Treize , in- 
formés du tumulte, assembleut le Conseil et en- 
voient trois sergents pour faire cesser le prêche. 
Ceux-ci se rendent au cimetière des Jacobins et 
ordonnent à Guillaume Farel de descendre de la 
chaire. Il répond qu'il n'en fera rien ; les audi- 
teurs indignés prennent fait et cause pour leur 
ministre , les sergents prennent la fuite et le 
prêche continue. Le lendemain, les religieux fai- 
saient abattre la chaire profanée, et Farel se reti- 
rait chez Gaspard Gamant, où il continua d'en- 
seigner le peuple. 

Sur ces entrefaites, le Duc de Witend}erg, le 
Langraff de Hesse, les villes de Strasbourg et de 
Francfort envoient des députés à Metz , pour de- 
mander, à leur tour, satisfacdon de l'insulte faite 
au Comte de Furstemberg. Ceux-ci arrivent aux 
portes de la ville le 28 septembre 1542 et s'arrê- 
tent en la maison Briba , près de la porte des 




Allemands, à cause d'une contagion dont la ville 
était alors infectée; leurs gens prennent les de- 
vants et se présentent à la porte du pont Rey- 
mond, où on les arrête en attendant la permission 
des Treize. Le Maître-Echevin Gaspard de Heu 
survient et les fait entrer d'autorité , contre le gré 
des Treize et des bourgeois. Les protestants 
poussent alors des cris de victoire. On les entend 
de tous côtés proférer cette devise: mile gagnée, 
tandis que les ecclésiastiques frémissent de dou- 
leur et lèvent les mains au ciel, protestant de leur 
zèle et de leur piété. Ils provoquent la réunion 
solennelle des gens de justice et dignitaires catho- 
liques, et le vendredi 29, part de la cathédrale 
ime protestation en forme signée par la magis- 
trature. 

Le lendemain samedi , 30 septembre , quelques 
membres des Treize et du Conseil furent députés 
vers les envoyés des princes et des villes d'Alle- 
magne , qui étaient restés en la maison appelée 
Briha et n'osaient entrer dans la ville A cause de 
la contagion. On s'enquit de leiu-s propositions et 
de leurs exigences fondées sur le besoin d'union 
et de bonne correspondance que les Messins 
avaient toujours reconnu à l'égard des princi- 
pautés allemandes ; ils plaidèrent les intérêts de 
la religion réformée , imposant comme conditioa 
de paix l'introduction des ministres protestants; 
mais ils furent déboulés de leurs réclamations pa" 
un refus qui , pour être gracieux de forme. 
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fiit pas moins formel. Ce qui n'pmpôclm piiinl 
Gaspard de Ueu et les membres de la faction pro- 
leslànle de persister dans leurs tendances et de 
faire prêcher Guillaume Farel, malgré l'exaspéra- 
tion des Catholiques. 

Le 2 octobre , dès l'aurore , les riiforrat^ s'as- 
semblent à l'église de Saint-Pierre aux imaj^es, 
pour y attendre Farol. Les Treize, qui s'étaient 
rendus au Conseil , ayant eu connaissance du fait , 
se dirigent vers cette assemblée et menacent de 
punir avec toute la rigueur des lois portées contre 
les factieux, ceux qui refuseraient de se retirer; 
cet acte d'autorité produit son effet. L'assemblée 
se disperse , et les protestants avisent à d'antres 
moyens. Alors Gaspard de Heu s'entend avec son 
parti et conrlent que l'on se rendra à la porte 
Serpenoise , où devaient être données de nouvelles 
instructions. Il monte à cheval et va prendre le 
Ministre Farel chez Gaspard Gamant. Ils se di- 
rigent tous deux, sons bonne escorte, àMondgny, 
feisant connaître aux Catholiques qui se trouvaient 
sur leur passage , que Mon tigny est sous la pro- 
tection de l'Allemagne , et que les réfugiés pro- 
testants y sont inviolables. Farel se livre avec une 
nouvelle ardeur à l'enseignement de la doctrine . 
et, animé de l'esprit prophétique, il annonce l'ar- 
rivée d'un tyran qui devait ravir les libertés de la 
République messine. 

Ce même jour, 2 octobre, sur les quatre heures 
du soir, li:s Treizi' ayant ordonné qu'on fermAl 
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i portes de bonne heure , dans la crainte des 
attaques des protestants réfugiés à Montigny, il 
se fit dans la ville un grand tumulte. Le Maitre- 
Echevin qui était retourné en ville sur les trois 
heures après midi , s'opposa à la fermeture des 
portes, afln de faciliter aux auditeurs de Farel 
le retour dans leurs demeures Ayant rencontré 
le capitaine des piétons Mathieu Delaitre, qui 
faisait fermer la porte Saint-Thiébault , il se jeta 
sur lui et lui arracha la javeline qu'il tenait en 
main; le capitaine la reprit aussitôt, et, conti- 
nuant ses fonctions , il fit fermer la porte sur le 
Maitre-Echevin et les gens qui l'accompagnaient , 
et les tint ainsi enfermés entre les portes et la bar- 
rière. Gaspard de Heu et ceux de sa suite furent 
contraints d'aller passer la nuit à Montigny. Farel 
y demeura jusqu'au mois de décembre , faisant ses 
prédications dans le château de l'Evèque, alors 
engagé au pouvoir des protestants (*). Les ma- 
gistrats , pour s'opposer à cet état de choses, con- 
tinuaient de faire fermer les portes sur eux et les 
empêchaient ainsi de retourner en ville après le 
prêche , ce qui mit un terme au séjour de Farel 
dans le château ; ce dernier , pour ménager le 
repos de ses sectateurs, s'étant décidé à porter 
ailleurs la révélation de sa doctrine. 



[■) Ce cliàleau fui depuis converli en maison religieuse, 
pour effacer le souvenir de la profanation et écarter 1 
partisans de Farel 
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Pendant ces [roubles , le Clergé et les Callio- 
fliques s'étaient pourvus devant l'Empereur qui 
leur avait répondu, par mandement exprès, que 
les habitants de Melz no devaient admettre aucune 
nouvelle doctrine avant qu'il n'y fût pour™ par 
un Concile général ou par Sa Majesté impériale 
et les États du Saint-Empire, et que l'on eiU à 
punir les rebelles. Ce mandement fut suivi d'une 
ordonnance des Treize portant défense à tous les 
bourgeois de la ville d'assister au sermon de tout 
prédicateur qui ne tiendrait pas sa mission de 
l'Evêque, appuyée de son autorité, sous peine 
de bannissement. Cette ordonnance fut publiée et 
affichée par tous les carrefours de la ville, tandis 
que Farel en était expulsé. Les principaux fau- 
teurs de l'hérésie fiu-eut mandés au Haut-Palais 
par les gens de justice , immédiatement après 
l'expulsion de Farci ; il leur fut enjoint de quitter 
leurs nouvelles opinions et d'obéir ponctuellement 
au mandement de l'Empereur et aux ordonnances 
^ de la ville ; sur quoi , on exigea leur serment public 
t solennel. Ils le prêtèrent , mais ne se crurent 
lûint liés pour cela. Mettant leurs croyances au- 
tessus du serment, ds enfreignirent, deux jours 
feprès , le mandement de l'Empereur et l'ordon- 
lance dos magistrats, et furent aussitôt bannis 
I la ville et du pays. Les sectateurs de Farel 
allèrent lo trouver à Gorze, où ils demeurèrent 
' jusqu'à la fête de Pâques. 
^L Parmi ces bannis, le principal était un nommé 
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Jeaii KarcliHjii , ikml la seiilencc coiilenail quatn; 
chefs : \° désobéissance formelle à son serment, 
aux ordonnances pour l'observance de l'iincieniie 
religion calliolique , apostolique et romaine, avec 
contumace et refus de comparaître devant la jus- 
tice, après sommation; 2" trahison criminelle 
contre la cité; 3" complicité avec plusieurs as- 
semblées secrètes et nocturnes , contre la défense 
des magistrats ; 4° violation des prisons épisco- 
pales et délivrance illégale d'un religieus apostat 
venu de Monlbéliard, Les autres bannis élaient les 
nommés Jean Pierre Martin , marchand ; RégnauUl 
d'AuIbe; Jean Hussenet, mercier; Simonin de 
Gorze; Pierreson Matliias, maréchal de Saint- 
Arnould ; Didier le Coxat et Thomassin de Che- 
villon , drapiers ; Jean de Thermtgne , apothicaire , 
venu de Sedan ; un maître d'iïcole nommé Jean 
Petitjean, aussi étranger ; Guillaume le Maigines; 
Jacqucmin Grégoire l'Olier ; Ancillon l'Olier et 
Thiébault DoUé, cordonniers, ce dernier repris de 
justice. Gaspard Gamant, compris parmi les pros- 
crits, outre les faits spéciflés dans la sentence 
des autres , était accusé d'avoir soutenu et logé 
Guillaume Farel, contre la défense réitérée des 
Magistrats, et de s'être révolté contre les oIEciers 
de la justice, auxquels il avait fermé les portes 
de sa maison et en avait refusé l'entrée avec me- 
naces. La procédure dura six semaines ; les pros- 
crits ne sortirent de la ville qu'au mois de janq 
suivant, les uns le 16, les autres le 30. 





lie 
^^ co 



— 93 — 

Arrivés à Gorziî, les rtïfugiés protrslaiils comp- 
lani sur les forces imposanles du comte de Furs- 
temberg , s'y livrèrent à des excès com promettants 
pour leur cause. Oublieux des devoirs de Thos- 
pjlalilé, ils inquiétaient les habitants par toutes 
sortes de vexations et d'indignités, riolaionl la 
.majesté des temples, s'opposaient à l'exercice du 
culte et provoquaient publiquement lt!s prédica- 
teurs catholiques. 

Un docteur nommé Fidiïlis, religieux de l'ab- 
Laye , affligé de ce scandale, résolut de confondre, 
idans un combat oral , la doctrine des réformés , 
et de détruire ainsi leur influence sur les Catho- 
liques. Il prit k parti leur ministre Farel, qui 
accepta le débat. Iteux chaires furent placées vis- 
à-vis l'une de l'autre. Le moine Fidélis, enthou- 
siasmé par la présence d'un adversaire redoutable 
et jusqu'alors triomphant, redoubla d'éloquence 
et établit l'aulhenticit^ï des Sacrements sur des 
preuves tellement fortes , que Farel fut obligé de 
s'avouer vaincu et descendit delà chaire dans une 
profonde consternation. Les réformés, exaspérés 
(le la victoire éclatante remportée par le moine . 
pressent ce dernier de toutes parts et profèrent 
les menaces de mort. Il eût été inl'ainiblement 

lassacré sans le secours des gens de Gorze , ac- 
courus pour le défendre. 

Farel installé à Gorze, ce nouveau centre de la 
réformation, déploya une audace qui faillit lui 
être fatale en plusieurs reiicontn.'s. Lf jour de 
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Noël , un Cordelier faisait un sermon sur la 
virginité de la mère du Christ; arrivé à certain 
passage de son discours, il avance, suivant la 
croyance de l'Eglise, que Marie était demeurée 
vierge , après comme avant son enfantement. 
Farel, qui se trouvait dans l'auditoire, se lève 
brusquement, au milieu du recueillement géné- 
ral , et interpellant le prédicateur , il prononce ces 
mots d'une voix haute et retentissante : « Cela est 
faux ! » A cette interruption , le prédicateur s'arrête 
interdit et comme pris de vertige. Les auditeurs 
lèvent des yeux étonnés , ne pouvant croire à tant 
d'audace; un murmure d'indignation, gros de 
menace et de colère, circule parmi eux. Farel, 
sans se déconcerter, s'écrie de nouveau: « Il est 
faux que Marie soit demeurée vierge après son en- 
fantement. » Là-dessus, grand émoi. Les femmes 
se jettent sur lui , lui arrachent la barbe et les 
cheveux, et lui auraient arraché les yeux sans 
l'intervention du capitaine du fort, qui, accouru 
avec ses gens, eut toutes les peines du monde à 
le tirer de leurs mains. Farel, rendu malade par 
cet accident, garda la retraite jusqu'à la fête des 
Rois; ce jour là, il monta en chaire et continua 
ainsi d'exercer jusqu'à Pâques , préchant tantôt 
dans l'église paroissiale, lantùt à la chapelle de 
l'abbaye, fortement encouragé par le zèle de ses 
sectateurs, qui ne se démentit pas un seul instant. 
I^ magistrature de Gaspard de Iteu allait ex- 
pirer , et avfc elle Vospoir des réformés. Le Comte 
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t Furstemberg el les autres protRstanls d'AlIt'- 
agne rësolurenl un dernier effort pour inlro- 
duire à Metz le lutWranisme. Ils représenlèrenl 
aux Messins que leur ville, quoique forte et riche, 
ne pourrait jamais tenir contre la puissante coali- 
tion dont elle était menacée ; que , fronlière de 
France et enclavée au rœur de la Lorraine , elle ne 
, pouvait attendre que des hostilil(5s, et avait besoin 
'e s'unir à eux plus étroitement que jamais, union 
^éjà préparée par la sympathie , la similitude des 
Bmœurs, et que les raisons de voisinage, de trafic 
■<iet de bonne correspondance devaient cimenter; 
^que toute l'Allemagne prendrait part à l'injure 
faite au Comte de Furstemberg , qui était con- 
sidérable et allié aux meilleures maisons. Pour 
donner plus d'efficacité à ces remontrances, on 
Ldioisil l'époque d'une prochaine création de lajus- 
plice, époque d'intrigues et de menées ambitieuses, 
où les prétendants , absorbés par leur intérêt par- 
ticulier , se désistaient de leur rigueur habituelle. 
D'un autre côté , ils comptaient sur les derniers 
actes de la magistrature de Gaspard de Heu, per- 
sonnage très-influent, tant à cause de sa charge 
présente, qu'à raison de ses immenses richesses; 
Lde ses proches parents Martin et Robert de Heu, 
Iqui comptaient également dans l'échevinage , et 
■Avaient occupé les premières dignités de la Hépu- 
liiilique, el aussi du grand nombre de ses alliés et 
• créatures, qui , bien qu'ils ne fussent point de la 
(réforme, ne laissaient point d'appuyer Gaspard 



de Heu, par raison il'Etiil. Robcrl de lieu, sur- 
lout, était Miroitement altachii au Comte de Furs- 
temberg. Tant de persi^'viirance et d'ardentes solli- 
citations ne pouvaient demournr infructueuses. 
Les esprits s'émurant , les uns du crainte , les 
autres d'espoir ; il en résulta une députalion , qui 
dut se montrer moins rigoureuse que la précé- 
dente. On en \"int donc à une conférence, qui 
fut tenue au Pont-à-Mousson , pour terminer à 
l'amiable le différend entre le Comte de Furs- 
lemberg et les magistrats et bourgeois de Metz. 
A cette conférence assistaient les députés d'Olry, 
Duc de Wirtemberg , do Philippe , Landgraff de 
Hesse , et ceux des villes de Strasbourg et de 
Francfort , savoir ; lodoc , Munch de Hosenberg , 
député du Duc de Wirtemberg , Hierome de Stoc- 
kli , député du Landgraff de Hesse , Philippe de 
llagemeck, Henry Copp, députés de la cité de 
Strasbourg et Orlzuin Jungen , député de la ville 
de Francfort , choisis et nommés par les parties 
pour arbitres et médiateiirs du différend; Pierre 
du Chastelet, Bailly de Nancy , et Nicolas de Lu- 
cembourg. Seigneur de Fléville, députés et com- 
mis par le Duc Antoine comme assistants. 

Le Comte Guillauaue se plaignit de trois choses : 
1" de l'injure qui avait été faite à sa personne et 
à ses gens, injure qu'il attribuait absolument aux 
ecclésiastiques , notamment l'assassinat de celui 
des siens tué à Pommerieus, dont la cause devaU, 
selon lui , remonter à l'Abbé do Saint-Arnoïi 
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S" (ie la défense faite à Farel île prêcher levanfiile 
à Melz ; 3" du banuissenient lies citoyens (jui itdln^ 
raient à la doctrine de Farel et des oulragt^s dont 
ils avaient étd l'objet de la part des catholiques. 
Après avoir formulé ces griefs , le Comte conclut 
k quatre choses; 1° que les bourgeois de Metz el 
particulièrement les ecclésiastiques lui feraient 
une réparation digne de son rang comme Comte 
du Saint-Empire; 2* que les bannis rentreraient 
dans la ville ; 3" qtle l'on tiendrait à gage un mi- 
Bislre, lequel n'aurait à souffrir ni obstacle ni 
Tcsatiofl ; 4" qu'en dédommagenaent des frais qu'il 
avait soutenus pour repousser l'insulte qui lui 
avait été faite, et particulièrement pour avoir été 
contraint de renforcer la garnison de Gorze, les 
ecclésiastiques de Melz lui paieraient cinquanift 
raille écus. 

Les déput<5s de Molz , répondant à tous ces 
ehefs. protestèrent de leur regret pour le tumulte 
(fa\ était arrivé et l'injure faite au Comte , et firent 
observer qu'il ne fallait point: accuser les ecclésias- 
tiques, mais plutôt les Marangeois, ou quelques 
Français, ou certains Lorrains; que la ville de 
Melz, étant sur les frontières de France, de Bour- 
gogne et de Lorraine, pouvait rencontrer des mal- 
veillwits assez osés pour ce faire ; qiie cette insulte 
ne provenait ni de l'instigalion , ni du consente- 
ment des ecclésiastiques ; que le meurtre commis à 
Pomaierieux ne devait point être attribué à l'Abbé 
de Saint-Arnoiild. puisque ledit ,Vl)bé avait fait em- 
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prisonner pour ct-lle cause le maire de Pomme- 
rieux, qui (Hail encore diilonu, Les diïpuliis nièrent 
constamment que les cccl(5siastiques eussent fait 
aucun outrage à Farel , ou aux bourgeois qui 
avaient été bannis; ils en appelèrent à l'ancienne 
réputation du prud'hommie et à la modestie natu- 
relle des bourgeois de Metz, de tous temps enne- 
mis des violences et des sc^ditions ; enfin ils repré- 
sentèrent qu'il n'y avait nulle raison de faire payer 
cette somme de cinquante milfe éeus aux ecclé- 
siastiques qui , loin d'être persécuteurs , avaient 
été victimes , en ces temps de calamité ; que s'il 
lui plaisait de se déporter de cette somme si exor- 
bitante, ils se soumettraient volontiers, pour le 
bien et la paix, à lui restituer tous les frais qu'il 
avait faits au sujet de ce différend. 

Après plusieurs contestations de part et d'autre, 
on s'en rapporta au jugement des arbitres, qui 
ne purent s'entendre et remirent l'affaire à une 
seconde conférence tenue à Metz , au mois de 
mars suivant, en laquelle on accorda deux choses 
au Comte de Furstemberg. la première , que les 
citoyens de Metz , et principalement les ecclésias- 
tiques, lui feraient réparation d'honneur; la se- 
conde, qu'il y aurait dorénavant un ministre qui 
prâcherait en toute liberté la doctrine de Luther 
dans la ville; et pour que la ville de Metz ne fût 
ptdnt exposée à la vengeance des princes catho- 
liques, il fui décidé (|ue l'on écrirait aux potentats 
d'Allemagne, alors assemblas h Nurembcrj;, pour 
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les priw de la prmidrf! en tniir saiivegardiî et \^T(y 
lection , dans le cas où elle siérait altaquèi pour 
cause de religion. On rcmil les deux autres ar- 
ticles, celui du bannissement des bourgeois lulhè- 
riens, et celui de l'indcmnilé en argent, à une 
aulre conférence. Ce traité fut conclu A Metz le 
16 mars 1.543, scellé du Comte de Furstemberg 
et de l'un des sept de la guerre , au nom de la cité 
et du clergé de Metz. Au mois de mai suivant, 
l'article du bannissement des bourgeois lulhé- 
riens fut vidé à Strasbourg. Il fut décrété qu'ils 
rentreraient dans la ville, sans que ce bannisse- 
ment pût porter préjudice à leur honneur. Quant 
aux cinquante mille écus, il n'eu a été fait aucune 
mention ; il est à présumer que le Comte s'en dé- 
sista. Par suite du traité du 16 mars, on accorda 
aux Luthériens la chapelle de Saint-Nicolas du 
Neuf-Bourg pour l'exercice de leur religion , et le 
Ministre Watrin Dubois commença d'y prêcher 
publiquement dès la Saint-Jean de la même an- 
née 1S43. On faisait même annoncer au prône 
fcâes paroisses les jours el heures de prêche du 
'Xainistie. 

Ces faveurs accordées aux prolestants furent 
de courte durée et amenèrent une sanglante dé- 
bite , dont ils ne devaient pas se relever de long- 
temps. Le Cardinal de Lorraine , qui avait cédé 
mn évêché au prince Nicolas do Lorraine , son 
neveu, résolut de mettre un terme à ce triomphe, 
qui le plongeait dans iinf indignation profonde. 
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n écrivit à son frère Claude de Guise , pour le 
supplier de venger la religion de ses pères. Ce 
^ince prit l'agri^ment du Roi , mit aussitùt des 
troupes sur pied , et marcha droit à Gorze . deve- 
nu la forteresse des protestants. 

C'était le jour de Pâques. Les religionnaires , 
pleins de sécurité dans leurs forces, célébraient 
la grande solennité par une agape renouvelée des 
premiers chrétiens. Soudain le bruit de la guerre, 
le son des trompettes et des tymbales se fait en- 
tendre ; Us se lèvent et courent aux armes. Mais 
déjà les soldats du Duc de Guise cou^Tent le fort 
resté sans défense. Les protestants veulent ré- 
sister. Le meurtre du nommé Adam, drapier, 
donne le signal du cajnage. N'ayant point voulu 
se laisser dépouiller par les soldats, il tombe 
percé de coups ; une femme nommée Barbe prend 
alors la fuite avec sa suivante . elles trouvent la 
mort daus la Moselle , fju'elies avaient voulu tra- 
verser à la nage. Plusieurs veulent gagner le châ- 
teau, mais ils sont pris aussitôt et égorgés sur 
place. Ceux qui y étalent renfermés se précipileni 
par les fenêtres et sont tous mis à mort. D'autres^ 
plus heureux , s'échappent , et se dispersent dans la 
campagne. Les femmes qui , paralysées par la 
frayeur, ne peuvent s'enfuir, ont à subir le viol 
et 1 outrage. Quelques hommes déterminés , mal- 
gré la garde posée par le Duc de Guise , étaœat 
parvenus à rentrer dans k; fort . et s'apprèlaieflt 
à vendre chèrement leur vie. Mais l, 
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mentanémeiil di-baiidée pour !e pillage, relbrme 
ses rangs , et rcvk'nl à l'atlaque du fort. Après 
une lutte désespiïréc , ils sont forets de se rendre 
et massacrés par le fer de l'ennemi. Ouelqu«s-uns 
restent eocore sur la brèche; avant de mourir, 
ils veulent sauver leur ministre. Ils s'échappent 
de la m<^lée, courent à l'abbaye, dépouillent 
Farel de ses vêtements, qu'il remplacent par ceux 
d'un lépreux, lui couvrent le visage de farijie. 
lui mettent des cliquettes en main et le disposent 
sur une charrette de lépreux qui prend aussitôt 
sa course et sort de la ville. Quelques inslanls 
«prfcs , ils présentaient eux-mi^mes leurs poitrines 
aux armes meurtrières et subissaient le sort de 
leurs frères. Ce fut là le dernier acte d'indépen- 
dance du protestantisme sur la terre de Gorze. 

Alors les Catholiques font éclater leur joie ; on 
snnny, en signe de réjouissance, les cloches de 
l'abbaye. Les fidèles marchent sur les cadavres 
encore fumants, pour se rendre h l'église et y 
enteadre le Te Dcum d'action de grâce. 

Peu de temps après , la garnison espagnole de 
Thionville , irritée de ce que les Français qui oc- 
cupaient le château de Gorze allaient faire des 
courses sur les possessions du Roi d'Espagne , 
jusqu'en Bourgogne, vinrent, le 27 avril 1543, 
avec du canon et de bonnes troupes, attaquer le 
château et l'abbaye de Gorze. La garnison fran- 
çaise fit une rigoureuse résistance , mais enfin elle 
fut forcée; la plupart des soldais furent (ailles en 
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piteos et les aiilres pendus ; la ville et l'abbaye 
fiirent pilWes ; et , après avoir laissé dans la place 
du monde pour la garder et pour réparer les 
brèches, ils se retirèrenl; mais comme la gar- 
nison n'tîtail pas nombreuse, les Français revin- 
rent bientôt contre le château et la ville de Gorze. 
Le chilleau fut aisément forcé el les soldate passés 
au fil de l'épée , l'église el l'abbaye furent de 
nouveau profanées et pillées. Le soldat , dans sa 
fureur , n'épargna ni les vases sacrés , ni les 
saintes reliques et se livra à tous les genres de 
cruauté et de profanation. Les moines furent en- 
tièrement dispersés et ne purent depuis se réunir 
en communauté monastique. A peine les Fran- 
çais s'étaient-ils retirés de Gorze, chargés de bu- 
tin, que les Lorrains s'y rendirent; mais n'ayant 
pas trouvé de quoi s'y enrichir , Us y mirent le 
feu, brûlèrent et saccagèrent l'abbaye et la maison 
abbatiale qui avait été construite avec un soin 
extrême par Vari de Dommartin; de là, le feu 
passa au château , qui fût brûlé en grande partie ; 
l'église fut épargnée pour cette fois. 

Tandis que la désolation pesait ainsi sur la 
ville de Gorze , le luthéranisme subissait à Metz 
un grave échec. L'année 1543 fut signalée par la 
promotion de Richard de Haigecourt à la dignité 
de Maitre-Echevin. Le nouveau magistrat éfait 
aussi zélé pour la rehgioii ralholique , que son 
prédécesseur avait été passionné pour la réforme,; 
le Cardinal de Lorraine veillail sur son troupej 
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avec plus de soin que jamais. L approche du Duc 
de Guise , aTec ses troupes , avait changé la face 
des afiaires, ranimé le zèle des ecclésiastiques 
de la viHe et relevé le courage des Treize. Le 
fiallé de Metz , du mois de mars , fut abandonné, 
et Ton recourut à TEmpereur Charles-Quint, dont 
la fermeté ne fit pmnt défaut aux Catholiques. 
Aux premiers jours d'octobre , il dépêcha à Metz 
Charles Boisot, Conseiller d'Etat et maître des 
requêtes ordinaire de sa Majesté Impériale, lequel 
ayant mandé Tapostat Vautrin Dubois, lui or- 
donna de sortir de la ville dans trois jours et lui 
interdit toute communication avec les habitants , 
sous peine de mort. Ensuite , de concert avec les 
oflSciers de l'Evêque Nicolas de Lorraine et les 
magistrats de la cité, il fit publier un édit qui cas- 
sait les traités et conventions avec les protestants, 
ordonnait l'entier rétablissement de la religion 
catholique et le bannissement des novateurs. Cet 
édit fut publié le 15 octobre 1543 et strictement 
observé jusqu'en l'année 1552, époque de la red- 
dition de Metz au Roi de France. Ainsi devait 
s'accomplir la prophétie de Guillaume Farel. 

Henry II , roi de France , voulant s'emparer de 
la ville de Metz , envoya un détachement de l'ar- 
mée du Connétable de Montmorency sous le com- 
mandement du Duc d'Aumale pour s'emparer du 
château de Gorze, qui était devenu une retraite 
de brigands et de bandits qui disaient tenir celle 
place pour l'Empereur. Le Connétable de Mont- 
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morency en ayant été instruit détacha douze com- 
pagnies sous le commandement du Duc d'Aumale 
avec trois ou quatre pièces de canon pour détruire 
entièrement le château dont la garnison pouvait 
incommoder l'armée du Roi dans sa marche. On 
tira soixante coups de canon contre les murailles 
et , la brèche étant faite , le Duc d'Aumale entra 
dans la place , tailla en pièces ceux qui la défen- 
daient , rasa le château et le réduisit à un tel état, 
que depuis ce temps , il n'a jamais pu se rétablir. 
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CHANSON SUR LA PRINSE DE GORZE. 

Sur l'air: RETIREZ-VOUS, ETC. 

1552. 

Tremblez, Melz et Lorraine , 
Hanoyers et Flamans, 
Car le bon roy de France, 
Avec ses nobles gens, 
I)e Paris est parly, 
Pour aller en Lorraine , 
Estant avec liiy {bisj 
Ses princes et capitaines. 
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En une terre neiiti'e 
Le roy est arrivé; 
Devant une abbaye, 
Gorze se fait nommer, 
Où estaient Espagnolz 
Qui ne se vouloient rendre; 
Furent tous mis à mort C^isJ 
Par les souldars de France. 

De Tabbaye de Gorze 
Le roy s'en est allé, 
A une ville forte, 
Metz se fait appeler; 
Et puis la feist sommer. 
Par un hérault de France, 
S'ilz ne vouloient tourner (l)ùj 
Et faire obéissance. 

Les bourgeois, sergens d'armes, 
De la ville de Metz, 
Furent d'une alliance 
Ne se rendre jamais, 
S'ilz n*avoient le canon 
Pour battre leurs murailles; 
Mais leur rébellion (bisj 
Ne leur valut pas maille. 

Monsieur le Conncstable 
En esUmt advcrly, 
Qui faisoit Tavanl-gai^de 
En fut (oui resjoui. 



— -106 — 

Tôt les vint assaillir 
De canon cl de bombardes ^ 
De par le roy Henry fbisj. 
Pour leur livrer bataille. 

Quand ilz ont veu par ordre 
Le c^inon afTustë; 
Criant miséricorde 
Par-dessus le fossez, 
Tenant renseigne au poings 
Criant tous vive France, 
Vive le roy Henry fbisj 
Et toute sa puissance. 

La douxicsme journée 
Du jo!y moys d*avrîl, 
Que Metz fut retournée 
Au noble roy Henry , 
Le Connestable enlry 
Dans Metz y ville gaignée; 
Le lundi en suivant ff^J 
Le roy fist son entrée. 

Qui feist la chansonnette 
D'un si très plaisant son, 
Fut un souldard de France 
Estant en garnison 
Dans Metz, ville de nom. 
Au pays de Lorraine, 
En mangeant du bacon fbisJ 
Auprès d'une fontaine. 
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I Aiasi liiiil la «;16bre abltnye de GorzLi, qiii 

fcorta le titre tl'abbaye royale et vil finir en mt^me 

Hemps les châteaux et fortifications qui on di^pen- 

Hflicnt et qui étaient destinés à sa défense. 

ft' Cependant, quoiqu'il n'y eût plus de moines 

lui de monastère pour les rtSunir , les biens im- 

fmenses qui formaient ses revenus existaient et 

continuèrent toujours d'appartenir au Ctirdinal de 

lorraine , abbé de Gorze lors de sa destruction , 

et à ses successeurs dans cette possession, qui 

portèrent, à cause de cela, le litre d'Abbés de 

Gorze et jouirent comme auparavant des droits et 

I de la prééminence attachés à ce titre. 

C'est immédiatement avant l'année 1603 que 
WfùX bâtie et érigée la chapelle de Saint-Clémenl , 
que l'on voit encore sous le bois qui est au-dessus 
de Gorze. Elle eut pour fondateur un nommé 
Mangin Chavais , curé de l'église paroissiale d'Ha- 
géville et archiprôtre de Gorze, qui en obtint l'au- 
torisation du Cardinal de Lorraine, év*^quc de 
Metz et abl^é do Gorze. Il y fit transporter les re- 
liques de saint Gorgnn et de saint Clément. Le 
motif de cette fondation fut la dévotion envers les 
lieux fréquentés par l'Ap^fitrc du pays Messin , 
ainsi que l'atteste le testament du Fondateur, 
du 26 août 1603, où il institue à perpétuité uu 
membre de sa famille propriétaire et administra- 
teur de cette t-hapeUe, avec défense de l'aliéner, 
^ Il ordonne que l'administrateur devra être choisi 
fcparmi les fils aines, l't de père en fils , dans son 



parcntagu, pjir deux hommes ■ honnêtes et sol- 
vables, à condition qu'il l'entretienne, la répare 
et y fasse chanter annuellement une messe haute 
le lendemain de la Pentecôte , et une autre à la 
fête patronale de la chapelle , et quatre messes du 
Saint-Sacrement aux Ouatre-Temps. 

Le bâtard comte de Mansfelt, de Lusemboui^, 
au service de Frédéric, électeur palatin contre 
l'empereur Ferdinand II , prit on son nom l'armée 
protestante que cet électeur congédia près de Sa- 
verne , se mit en route , passa par Phalsbourg , 
Vie, entra le 22 juillet 1622 dans le pays Messiu. 
Son armée, composée de >"ingt à vingt-cinq mille 
hommes y répandit l'erTroi. Tout ce qui pouvait se 
transporter fut amené de la campagne à la ville. 
L'armée s'en approcha le 26 , et les villages voi- 
sins furent abandonnés. Le pays était sans troupes 
régulières ; il ji'y avait qu'environ SOO paysans 
armés avec les bourgeois catholiques. Le 26 juil- 
let , l'armée de Mansfelt campa entre Corny et 
Jouy ; le lendemain , la cavalerie passa le gué 
près de Novéan et l'infanterie sur un pont de 
planches. Ils vinrent coucher h Gorze , où ils 
brûlèrent quelques maisons. Le 28, ils se reti- 
rèrent sur Mars-la-Toiir et de là pénétrèrent dans 
le Vcrdimois. 

Les Suédois qui étaient dans le pays Messin en 
1633, à la suite d'une guerre qui s'était élevée 
entre les Français, l'Empereur Ferdinand et le 
Duc de Lorraine pmir soulenir la Suède et les 
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princes It^gués contre la m»ison d'Autriche, se di^ 
bandèrent du eôlii do Metz , y mirent tout au pil- 
lage, profanèrent plus de liî)0 églises, violèrent 
les filles et les femmes, enlevèrent les bestiaux 
el personne ne put habiter sa maison en sûreté 
pendant un mois. Le 27 juin , les Espagnols brû- 
lèrent Vigy. Le â3 avril de l'année suivante, ils 
vinrent brûler Gorze, tuèrent quantité de bour- 
geois, en pendirent et en mutilèrent d'autres. En 
un mot, les Suédois, les Impériaux, les Espa- 
gnols, les Lorrains et les Français eux-mêmes 
dévastèrent le pays et la pauvre cilé de Gorze, 
qui n'a pu se relever depuis ces temps mallicu- 
reux. 

La nuttson abbatiale qui existe encore mainte- 
nant , sous le nom de ChMeau , a été bâtie en 1 696 
sur une partie des anciens fondements par le 
prince de .\Iorback, qui avait l'intention d'y trans- 
porter la collégiale , ce qui ne put s'exécuter , car 
le 9 novembre i69T, la chapelle de ce beau châ- 
teau étant entièrement terminée, le prince en fit 
donation au chapitre pour y transférer la collé- 
giale, se réservant seulemeat les caves et greniers, 
caves de dessus et dessous la chapelle sa vie du- 
rant. Il s'offrit même de fournir tous les orne- 
ments qui seraient nécessaires pour y faire le ser- 
vice divin; mais le chapitre prétexta, pour ne pas 
accepter cet offre, que la chapelle faisant partie du 
château était trop exposée à un incendie toujours 
h craindre dans les grandes maisons, que cela 
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donnerait au chapitre plutôt Tair d*une aumônerie 
que d'un chapitre; enfin le doyen fit échouer 
ce projet à cause du double office auquel il serait 
attenu à la chapelle et à la paroisse. 

Dans les années 171 1 à 1714 , on s'employa de 
tous côtés pour réparer l'église de Gorze qui était 
bien dégradée ; elle n'avait pour ainsi dire plus 
d'ornements , ni de vases sacrés. 

Pendant le cours de l'année 1734, plusieurs 
particuliers de Gorze , et , entre autres , un chau- 
fournier, s'emparèrent des portes de Gorze qui 
tombaient en ruine et les brûlèrent. 

Le 2 avril 1 743 , l'église de Gorze se trouva si 
dégradée que l'on fut obligé de l'interdire , et en 
1747, on fit construire dans le chœur là boiserie 
que l'on y voit encore et l'orgue qui existe au- 
jourd'hui ; et, en 1772, le roi Louis XVI gratifia 
le nonce du Pape de l'abbaye de Gorze. 
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Nous avons vu quo vers \\'. milit'u du VIII" 
•siL-cle, Gorzo ii'iSlait qu'uuo solitude. Son peuple 
n'a composé une paroisse quu bien longtemps 
apri^s la formation des paroisses voisines. Nous 
pouvons constater que sur la fin du XII" siècle , 
la population était loin dVHre considt5rablo, Kn 
1171, lorsque Tliiery, Evéque de Metz, donna 
IVglise à l'abbaye, une simple chapelle consacr<?R 
sous le nom de Saint-Etienne servait de paroisse. 
La donation comprend les dîmes et les oblalions , 
i\ charge de faire les fonds des vicaires qui se- 
raient établis pour Jesseriir l'i^glise. Les habi- 
tants , sans bien et sans propriété , n'étaient point 
en état d'élever un édifice de cette importance; 
c'est donc au monastère que la construction en 
est due, comme l'atteste l'épitaphe de Henri bon 
abbé, placée à gauche de l'autel. Si nous exami- 
nons sa situation au XVIIP siècle, nous remar- 
quons que, du côté du levant, le ban de Novéant 
vient jusqu'aux portes de Gnrze, et du côté du 
couchant, le ban de l'ancien village de Aucon- 
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ville s'en approche encore plus près. Le ban de 
Gorze est Irès-iitroit, Irès-circonscrit , et consiste 
presque loul en bois. Les diîus seules fermes nn 
peu considérables étaient des propriétés de l'ab- 
baye; autant d'indices de la nouveauté de la po- 
pulation du lieu. 

Il était naturel que l'abbaye , devenue cure pri- 
mitive, possédant presque tous les fonds de la 
paroisse et toutes les dîmes , entretint l'édifice 
qu'elle avait construit et qui eu était une dépen- 
dance. EUe faisait aussi les fonds de l'enlretien 
du curé et du vicaire qui desservaient sa paroisse. 

Les choses ont subsisté ainsi pendant tout le 
temps que les biens de l'abbaye sont restés en 
commun, sous le gouvernement del'Abbé. Puis, il 
arriva qu'ils fiu-ent partagés en plusieurs mensi 
dont une à l'Abbé, et les autres aux religii 
pourvus, à titre de bénéfice, des offices cl 
traux. Les charges furent partagées dra même. 

Il ne revint à la mense abbatiale aucune partie 
de la dime de Gorze ; l'Abhé ne conserva que la 
haute justice, les droits seigneuriaux et la pro- 
priété de deux métairies considérables. 

Au Prévôt revenait la dime en grains d'un petit 
canton à Gorze, dit le Châtelei, la dime des vins , 
à l'exception de celle du canton de Ckauterme, 
et la menue dime. L'Aumonier , officier claustral , 
«.Vâit été doté de la dime en grains du ban d'Au- 
eonville et du ban de Gorze, h l'exception de celle 
du canton du Ckdtelet. des deux tiers de " ' ^ 



ise^^^_ 



deladlq^H 



— \\:i — 

Idu Yin du canton de Chaulerme , et de plusieurs 
[■autres revenus hors de la paroisse de Gorze. 

Lé contre, oflTicior claustral, ne possédait rien 
, à Gorze, non plus que le pilaucier. 

D'après le partage des fonds, et en ayant ligard 
au droit commun qui met à la charge des déci- 
mateurs la subsistance des curés et l'entretien des 
'lises et des vases sacrés , l'abbé , qui ne prenait 
I aucune part dans la dime , n'aurait dû être atlenu 
à aucune charge , l'aumùnier et le prévôt étant 
chargés de la subsistance du curé et de l'entretien 
de l'église, selon les usages du diocèse, au pro- 
rata de la portion qu'ils percevaient dans la dime ; 
mais on n'entra point dans cette considération. 

L'abbé de Gorze , curé primitif , fut donc chargé 
de fournir seul au curé et au vicaire la portion 
[ compétente , suivant le temps. 

L'aumônier fut chargé de l'entretien de la cou- 
I verture de la nef, du missel, de la corde de la 
l cloche, et de la fourniture de soixante -quatre 
[■setiers de blé aux pauvres. 

Le prévôt n'eut aucune redevance envers l'é- 
I glise ni le curé. 

Le pitancier, qui ne prenait rien dans la dime, 
! était chargé de fournir la chasuble et le calice. 

Le coutre, qui ne possédait rien à Gorze, ne 
I laissait pas que d'être chargé de la fourniture do 
[' la cire et des chandelles pour éclairer l'église du 
[ monastère pendant l'olliee. 

Toi éldit l'usage qui s'observa longtemps, el, 
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d'après tous les titres , plusieurs sii-t^les avant 
siicularisation de l'abbaye, ce qui suppose 
cord ou des conventions en vertu desquelles le 
partage des biens et des charges avait dit être 
i-églé ainsi entre l'abbé et les otiiciers claustrai 
à la participation et satisfaction des parties înl 
ressées , c'est-à-dire du curé et des habitants. 

Le chapitre de Gorze doit son établissement 
la suppression du monastère fondé , comme nous 
l'avons pu voir, par Grodegand, évêquede Metz, 
en 749. La règle de Saint-Benoit y fleurit nombre 
d'années ; mais , au WI siècle, le monastère, alors 
fief de l'Empire , eut à soufl'rir les ravages et les 
calamités de la guerre. 

Donc, vers l'an 1550, H se trouva dans un élat 
de ruine qu'il avait déjà éprouvé plusieurs fois 
par suite de sa situation entre la Lorraine , la 
France , l'Allemagne , et de la domination des 
Espagnols, maîtres de Thionville. 

Charles de Guise, cardinal de Lorraine, j 
considéré à Rome que puissant en France 
était abbé commendatairc et pouvait trouver dans 
la suppression de ce monastère le moyen d'établir 
une université à Pont- à -Mousson pour former 
des sujets propres à combattre les progrès de la 
religion réformée , et conserver un chapitre à 
Gorze. Nous avons vu comment il obtint cette 
suppression du pape Grégoire XIII , qui, par 
bulle du 5 décembre 1572, abolit le nom, te 
litre et la conventuaUté du monastère, ainsi 
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l'état régulier, hs prieurés, oITicos ol bénéfices 
, réguliers tjai en dépendaient, laquelle bulle ne 
devait avoir son efTet qll^1p^^s le décès des li-- 
iolaires {'). 

H établit, au lieu et place de la communauté 
régulière, une abbaye séculière qui devait être 
la dignité principale, et devait avoir les mêmes, 
droits, autorité et juridiction que l'abbaye précé- 
dente. (•*) 

Il créa une seconde dignité qu'il qualifia de 
reetorerie et dont devait âtre revêtu le euré de la 
paroisse (*"). 

Six prêtres et quatre bénéfices qualifiés cléri' 
cats pour quatre personnes qui furent nommées 



(*] In dicti> monastcrio , noincn cl tiluiiini monaslerli ac 
<:onTeD(ualilatem , cuni omnibus et singulis in co cxiBiAntibus 
et ab eo «Icpendentibus priorutibua , afficiis ac aliis reguia- 
riluis benclidis cccicsiasticis, oiiljiicm r|uwiuc ipsuin et sia- 
tuDi re^ularem , ci'ttn priniùin illa pci- obiliim ipsonim nune 
obliDenlium uut alio quorumque modo vacarc contigerit, 
omnin6 Aiippriniimiifl el cxing 'mu B II ireeiiltir. /" rfiV- 
poKÎtio. 

(") Nec no» locu abbatife c It s nsm aMialinm sœcu- 
tar^s, quffi dignitas inibi pr ne pnl s s t pro uno abbate , qui 
similem jiiHsdiclionem , polf s ate au or talPm , et pra>emi- 
oenliam; prout abbat«s dict on ste lal>Lre consucveninl. 
tbid. ^- Dhp. 

(**') Lflco vei il nfliriiM'iini cluna(i*alium cl mouachoruni, poi- 
tioncm alterom, cliam dignitaleni muluriam nuncufiaiuiain , 
jiro ipsiiif paiitrliinlis ecrlesiiB pi'o lempore exii^lfinle l'eclore. 
Ibid. 5' Disp. 
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clercs, el tous, ainsi que t'abbf^ pi Ip reiïtetl 
composèrent le chapitre {'}. 

Il régla les obligations et les charges des cha- 
noines et clercs bénéflciers, qui devaient faire le 
service divin dans l'église collégiale, assister à 
toutes les heures canonicales, et leur mense. 
fixée d'abord à mille écus d'or , fat composée de 
tous les biens , meubles et immeubles , fruits et 
revenus appartenant aux offices , prieurés , por- 
tions monacales du couvent supprimé, aprfcs qu'il 
en eut été distrait la somme de quinze cents écus 
d'or, destinée au collège des jésuites qui devait 
être érigé à Pont-à-Mousson ; laquelle mense, sé- 
parée de celle de l'abbaye , fut partagée entre les 
six chanoines el les quatre bénéficiers clercs. Le 
Cardinal abbé fut laissé le maître d'en faire la di- 
vision comme bon lui semblerait et de régler tout 
ce qui, dans la mense capitulaire, était réputé 
gros fruits, et ce qui devait être attribué aux dis- 
tributions quotidiennes. 

L'exécution de cette bulle fut commise aux 
offlciaux de Verdun , Toul et Metz. L'évêque 
Pseaume de Verdun la notifia le 11 mai 1574 
aux prieurs , prévôt , pitancier (;t à un novice 
non profès. 



(■) Ac se\ canoiiicatus et tolidem prŒl>endas pro sex pres- 
bjteris, el quatuor benefîda clericatus uuncupanila pro qua- 
tuor persotiis dericis nuncupandis, qui omnes cura abbatO: 
rflclorecapilulumlacienlelTOnsliluent. É'a-erfrfemdi 
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Elle ne fui cepeiidaul ruIniiiiiSn par les oUiciaux 
de Metz el de Verdun (qui font mention de l'ab- 
sence de celui de Tou! ) que le 22 mars 1 380 ; 
ils la notifièrent aux trois moines qui csislaienl 
el au sieur Juvéïial Guerre , chanoine de Metz ei 
, curé de la paroisse. L'acte en fiil passé dans 
l'église paroissiale même, érigée en collégiale (*). 
D'où l'on pourrait conclure que ce fui là l'origine 
de cette église. 

Cependant la tradition enseignée dans les an- 
nales bénédictines porte que les trois religieux 
sécularisés, les trois chanoines séculiers et les 
quatre béuéficiers clercs entrèrent dans l'élise 
paroissiale el y officièrent la veille de la Pen- 
tecôte de cette année. 

Ce qu'il y a de certain , c'est qu'en l'année 1 588 
le chapitre existait el était constitué en corps ("). 
La preuve en est dans un acte capitulaire du 26 
décembre de celte année ; il est souscrit par les 
Irois religieux sécularisés, les mêmes que ceux 
dénommés en la fulminalion de la bulle, el par 
[ les trois chanoines séculiers dont l'un prend la 
I qualité de doyen. 

Voilà une nouvelle dignil^ ; qu'est devenue celle 
de recteur , si formellemen l établie par la bulle 
de sécularisation en faveur du curé de Gorze? 
Car on voit ce même curé devenir doyen el cha- 



(') Arcliives du ctiaiiil]*. 
(") Archives du chupilre. 



noine, par décriit de l'évoque de Melz de l'année 
suivante 1389, lequel réunît ces trois titres sur 
une môme tête, pour n'en faire qu'un seul et 
même bénéfice. On ratrouve encore deus nouvelles 
dignités , peut-être mieux , deux personnats , ceux 
de catéchiste et de clianlre , dans un autre acte 
capitulaire de 1608 (*). 

On aurait lieu d'être surpris de toutes ces in- 
novations, si elles ne s'étaient perpétuées jusqu'au 
XIX" siècle, ce qui suffit pour les mettre k l'abri 
de toute contestation ; mais quelle en est l'origine? 

On a cru communément qu'elle était due à une 
bulle particulière dont il n'existe qu'une copie 
informe, dépourvue do toute marque d'aulhenli- 
cité , et qu'il est très-permis de révoquer en doute, 
non seulement à cause de ce défaut essentiel , 
mais encore par une raison sans réplique: c'est 
qu'il n'y est fait aucune mention de la suppression 
de la dignité dite reclorerie , qui semblerait être 
conservée par cette lacune, et qui cependant a 
été anéantie , on ne sait en vertu de quoi. 

Cette copie , néanmoins , supposée émanée de 
Grégoire XIII le 1" juin 1581 et sujette à cri- 
tique en presque tous ses points , devint la source 
d'une gï-ave complication. 

Deux des dignitaires du chapitre prétendaient 
y trouver do nouveaux droits en leur faveur, et 
voulaient s'en servir pour se faire adjuger une 
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cit! prL'bcnde. au lieu d'une somme lixe 
s leurs prédécesseurs avaieul perçue par 
t sur ta nieiise , de loul temps et soiis la 
moindre variation. 

Ils prt^seiilaienl cetle pièce conuue uq titre du 

I chapitre, et commun à tout le corps, qui, un 
coDséqueuco, n'aurait pu acquiSrir de possession 
contre eux. Mais elle était tellement inconciliable 
avec la bulle de sécularisation et la ciiarle donnée 
le 26 février 1^98 par le joune cardinal de Lor- 
raine, abbé de Gorzc, en exi;culion de celte même 
bulle, titres constitutifs et fondamentaux de ta 
collégiale . qu'elle ne put jamiiis èlre un titre dont 
le chapitre eût pu faire usage pour prouver sa 
constitution , se soutenir dans ses possessions , 
ou obtenir d'autres avantages qu'il aurait cru 
pouvoir espérer, et qu'en toutes les occasions 
où l'on fit opposition à ce chapitre, on n'y eut 
j point égard. 

La mense capilulairu partageable, selon la bulle 
I de sécularisation , entre les six chanoines et les 
I quatre clercs, sans y admettre le dignitaire rec- 
Eteur, inler sex canonîcos cl quaiuor benefidatos 
f divtdendam , est bien différemment divisée en cet 
[ écrit. On y admet trois nouveaux dignitaires , en 
' outre un curé, une fabrique, un maître d'école 
et un sacristain; il n'est réservé, par la bulle de 
sécularisation , sur les biens du monastère con- 
vertis en mense capitulaire , que la somme de 
^L quinze cents écus d'or, poui' le renie appnrienir 
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au chapitre. Sans l'avis ni consentement de ce 
chapitre, il fut fait un changement tel que, par 
une estimation arbitraire, la collégiale n'anrait eu 
qu'un revenu net de mille (icus d'or; et sous pré- 
texte d'une provision accordée et prise sur la 
mense abbatiale, pour mettre les chanoines ré- 
guliers en élat de subsister jusqu'au décès des 
moines, il était dit que, après leur mort, cette 
somme serait remplie, et que ce qui resterait de 
leur revenu serait réuni h la mense abbatiale. 

Il annonçait une acquisition de sept maisons, 
chaque chanoine devant en avoir une . et les clercs 
la septi^nle. 

Il portail enfin une augmentation de dot de 
cinq cent quatre-vingt-dix journaux de bois. 

Si l'on en croit cet écrit , cet arrangement aurait 
été admis et confirmé par Grégoire XIII , de la 
manière la plus précise: /Vohs cnnfirmnns, fait-on 
dire à ce pape, et approuvons foutes ces choies: 
nous les statuons et ordonnons de nouveau , 
voulons qu'elles aient leur plein et entier ejfet , 
et qu'elles soient inviolablement observées à 
l'avenir. 

Cependant . soil qu'il y ait eu opposition de la 
part du chapitre . qui a dii trouver ces disposi- 
tions trop contraires et trop préjudiciables à l'état 
constitutif de sa mense, soil que l'abbé l'ait voulu 
ainsi lui-même, il esl conslani que "rien de loul 
cela n'a élé cxéculé, et qu'aucun de ces article 
n'a élé obsiTvé dès la dalr même de celte pd 
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tendue bulle. Car, sans parler de la rabrjqii»- qu'il 
était inutile d'établir, puîsfjui.' le collège de Pont- 
à-Mousson on avait toujours acquitté les princi- 
pales charges; s'il avait voulu s'en défendre, il 
ne lui aurait servi de rien d'opposer rétablisse- 
ment de cette fabrique et de présenter cette bulle 
comme uu titre propre du chapitre, qu'il soutenait 
devoir lui ôter toute la confiance qu'il mettait en 
sa possession. Le parlement de Metz prononça 
contradictoirement et définitivement en faveur du 
chapitre, le 23 décembre 17â6. (*) En consé- 
quence, le collège ou ses représentants fournis- 
sent le luminaire, les chandelles pendant l'olilce 
de matines en hiver; il est chargé de l'entretien 
de l'édifice de l'église collégiale; il en paie le sa- 



(') Arrut du parlement de Metz du 23 décembre /7?S. 

Louis , par la grùce elc. Vu par nostre ilitle coui' 

autre requcsie du recleur du dit collège du 23 diidit mois 
'de décembre, cunlennul demande incidente, à ce qu'il plaise il 
HDdâlrc ditle uour ordonner que le luminnirt! repeli) par les ap- 
jtetlaos sera prit iw ta fabrique de leur église , cl , eu eoiisé- 

guence que i'iiilinii^ en sera décburgc nosliv dllle 

Eour a mit t'uppcllation et la sentence dont n été appelé au 
Jkéant; émaudant, â deboutlé t'intime de t'npposilion |>ar luy 
jftitie !Ï la saisie faicle à ta requesie des appellans. — Eu 
Wonséquence , sans s'an-cster it la dicte demande iiiciileulc de 
ifinlimé dont elle le dcbouUc, ayant égard fi celle des appcl- 
Jaus, condamne l'iutiméà leur payer le prix des cires cl cbaii- 
dellcs Jepuis le leiiips qu'il est en iTlani <Ie les fuiirnir, el de 
runlinuer le Inul à l'avcni!' ainsi que d'ancicnncli* , el aux dé- 
pens, etc. 
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cristain, el s'il ne Ibuniil pas les urnemeiUs et les 
livres de chœur, la mense y supplée. 

Le cardinal Cbarles de Lorraine mourut en 
1374 sans avoir exécuté la bulle de sécularisa lion ; 
le titre de l'abbaye passa h Charles, fils du Duc 
de Lorraine. Le cardinal Louis de Guise admi- 
nistra l'abbaye jusqu'à sa mort arrivée en 1578, 
et, après lui, le Duc de Lorraine la gouverna pen- 
dant la minorité de son fils. 

Cependant le cardinal Ixjuis de Guise, pour 
exécuter la bulle de sécularisation et décharger 
l'abbaye de la pension de 1300 écus d'or due au 
collège des jésuites de Pont-à-Mousson , lui aban- 
donna des fonds, et entre autres les prieurés d'A- 
mel, d'Aprcmont, eit les biens qui faisaient le 
fond des oflices claustraux de l'aumônerie et de 
la coutrerie. Ces biens furent abandonnés avec 
leurs charges réelles et ordinaires; le revenu net 
fut estimé, charges déduites, et le cardinal en 
céda autant qu'il en fallait pour que le revenu , 
toutes charges acquittées, ne fût pas au-dessous 
de la pension de quinze cents écus d'or. 

n ii'est pas inutile d'observer que, dans le mo- 
ment de cette cession , les (limes de Gorze avaient 
été grevées tout récemment d'une prestation de 
dix paires de setiers de blé et d'avoine, payables 
au curé par forme de provision. Voici ce qui avait 
donné heu à l'établissement de cctie charge. 

Pendant que le monastère était sur son décUi 
et que les offices claustraux vacants étaient entj 
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les mains (fe l'obbé Cluirlcs, cardinal de l-orrainc, 
le curé de Gorze s'f5taii pUiinl qu'il n'avait pas de 
quoi subsister. M. de Baucairc, qui gouvernail 
l'évôcliii de Metz, sous l'aiilorité du cardinal de 
Lorraine, ordonna, par provision, que le curé 
percevrait ces dix paires de setiers sur les dîmes 
de Gorze, lesquelles, ainsi qu'ilaf^tddit, faisaient 
partie dps fonds de l'aumônerie ; mais cette charge 
ne subsista pas longtemps, car en I58i le 
curé nommé Christophe Flulol s'adressa au duc 
de Lorraine, tuteur du jeune abbé de Gorze, el 
administrant pour son fîts le temporel de l'abbaye. 
Il lui représenta qu'en sa qualité de curé de Gorze 
il était chargé d'entretenir un ficaire résidant à 
Vionville, alors annexe de Gorze, et un autre à 
Gorze ; qu'il ne jouissait d'aucune dime el qu'il 
n'avait pour fixe que ses dix paires de setiers, qui 
lui avaient été assignés sur les dîmes de Gorze, et 
soixante-quinze francs que 1<îs fermiers de l'abbaye 
lui payaient au lieu de quarante quartes de blé et 
vingt d'avoine que le cardinal Louis de Guise lui 
avaient assignées sur les dimes de Vionville , ce 
qui ne suffisait pas pour son entretien et celui de 
ses vicaires; c'est pourquoi il sollicita la dtmc de 
Tantelinville. 

Sur l'avis du vicaire généra! de l'abbaye, le 
Duc accorda la dime demandée, el ordonna que 
les soixante-quinze francs el les dix paires de se- 
tiers seraienl remis au domaine de l'abbaye. 
L'ordonnance est du H avril 1584. 
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En vertu de cette ordountuice , les fermiers de 
l'aiibaye priïtendaieul percevoir dix paires de se- 
tiers sur les dîmes de Gorze dépendant de rollice 
de l'aumônier et cédées aux jésuites ; mais le rec- 
teur du c*)llége représenta en 1587 que les dimes 
de Gorze faisaient partie de l'office de l'aumônier; 
que c'était à tort qu'elles avaient été grevées de 
celte charge par M. de Baucaire; que M. l'abbé 
de Gorze était curé primitif, et qu'en cette qualité 
il avait toujours été chargé seul de l'entretien du 
vicaire, et il conclu Là être déchargé de cetlo pres- 
tation. La requête, renvoyée au Conseil de l'ab- 
baye, fut entérinée par décret du 35 mai 1587. 
Ainsi la charge du curé et du vicaire de Gorze 
resta, comme auparavant, à M. l'abbé de Gorze. 
C'était pour y satisfaire que les dimes de Tante- 
linville avaient été détachées du domaine de l'ab- 
baye. Les jésuites, représentant l'aumônier, conti- 
nuèrent seulement à demeurer chargés de l'entre- 
tien de la nef, du missel et des soixante-quatre 
setiers de blé à distribuer aux pauvres. 

La cure a été unie au doyenné de la collégiale 
en 1589, par décret du même Charles de Lorraine, 
abbé de Gorze, évéque de Metz. Les choses ont 
subsisté ainsi jusqu'en 1683 et 1686. 

En 1682, monseigneur l'évêque de Metz désu- 
nit Vionville de la cure de Gorze , y mit un curé 
et lui attribua les dimes de Tantelinville , qui 
avaient été cédées au curé de Gorze en 1584, 
pour sa subsistance et celle de ses vicaires. 
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l,e sieur Marlin , doyen curé de Gorze , repri^ 
fsenla qu'il élail ]ésé el qu'il ne lui restait plus, 
I en sa qualit(5 de curé, de quoi sul)venir à ses 
I charges. M. l'abbé de Gorze et le recteur du col- 
I lége de Pout-à-Mousson , touchés de la représen- 
I talion du sieur Martin, ot pour éditer un procès 
[entre eux. et avec l'évêque de Metz, convinrent 
■de payer par année au sieur Martin une soname 
■de cent-vingt francs, chacun pour moitié, moyen- 
Bbant quoi le sieur Martin renonça à toutes autres 
■ prétentions. 

Ainsi, le collège dérogea au droit où il s'était 
' maintenu de ne contribuer en rien à la subsis- 
lanco du curé de Gorze, et il paya même un 
certain temps la pension du vicaire ; mais ce re- 
tour au droit commun a été de courte durée. 

En 1693 le roi rendit, au mois d'avril, l'édit 
concernant les juridictions ecclésiastiques. L'ar- 
ticle 2â de cet édit charge les habitants de l'entre- 
tien des nefs des églises paroissiales , et l'article 21 
charge les décimateurs du chœur seulement. 
On ne voit pas que les jésuites aient tenté, dans 
I ce temps , de se libérer de l'entretien de la nef de 
F téglise de Gorze. Mais comme il fut représenté au 
f roi que cette disposition de l'article 22 se trouvait 
'* contraire aux usages de tout temps observés dans 
s trois évêchés de Metz, Toul et Verdun, et à 
la jurisprudence du Parlement de Metz, et con- 
^^ traire même aux titres particuliers passés entre 
^K les décimateurs et les habitants des paroisses , 
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lesquels avaie.nl toujours eu leur esécutioii , il in- 
tervint une déclaration du 23 février 1702. Nom 
dédarom, y dit le roi , n'avoir entendu nuire ni 
préjudicier aux tramactiom et autres titres 
passés acoMt notre édit , entre les gros décimar- 
teurs et les habitants des paroisses du ressort de 
notre dite cour du Parlement de Metz, pour les 
réparations des églises paroissiales, lesquelles 
nous muions être faites conformément aux dits 
titres, de même qu'elles l'auraient dâ être avant 
noire dit édit. auquel nous avons dérogé par ces 
présentes, à cet égard, dans le ressort de noire 
Parlement de Mets. 

Depuis cette déclaration, les jésuites ont con- 
tinué d'être chargés de l'entretien de la nef comme 
auparavant, et n'ont (enté do s'en affranchir qu'en 
1740, après avoir obtenu d'être déchargés de 
toute contribution à la subsistance du curé et du 
vicaire de Gorze. 

Il est important de comprendre la défense des 
jésuites dans le procès. Le sieur de Villemeur. 
doyen curé de Gorze, se prétendit fondé, en cette 
dernière qualité, à adopter la portion congrue 
pour lui et son vicaire , et k l'exiger des jésuites , 
en leur qualité de gros décimateurs de la paroisse 
de Gorze. Les jésuites, dans leur défense, re- 
prirent tout l'historique du partage des biens et 
des charges entre les différraits membres de l'ab- 
baye régulière, de la sécularisation de l'abbaye, 
de la dotation du collège, telle qu'elle & été ex- 
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postai. Ils alli^gutrenl qui* les fuiids df'peinlaiil 
de l'oUice du l'auinùiHer leur avaient lUé aban- 
donnés ave£ leurs charges telles qu'elles étaient 
dans le temps , pour éteindre la pension de quinze 

I cents écus d'or ; que les fonds avaient été évalués , 
charges actuelles déduites ; que si ces fonds avaient 
ét^ grevés de charges plus fortes, il aurait fallu 
leur en abandonner une plus grande quantité; 
que, plus anciennement, et depuis, M. l'abbé 
avait été chargé seul de la subsistance du curé 
de Gorze ; que les dimes d'Auconville avaient été 
cédées à l'aumônier, franches et quittes de cette 
charge ; qu'elles n'étaient chargées qui! de la cou- 
verture de la nef, du missel , el de la redevance 
aux pauvres ; qu'elles leur avaient été cédées sur ce 
pied et non autrement; qu'ainsi ils étaient dans un 
cas particulier et hors du droit commun. En con- 
séquence , ils nièrent en cause M. l'abbé de Gorze. 
Cette défense est répétée dans toutes leurs pièces 
d'écriture , et ils citent à l'appui un ancien cartu- 
laire de l'abbaye de Gorze, dont ils ont dû pro- 
duire copie, lequel contient expressément celte 
charge ; ils répètent qu'ils acquittent avec exac- 
titude ces charges, et qu'il n'est pas juste de leur 
en imposer de plus fortes. 

Cette défense a été accueillie en partie, et les 
jésuites obtinrent décharge de toute contribution 
au curé et vicaire de Gorze , par sentence du bail- 
liage du 24 juillet 172.'i. Il n'y eut point d'appel 
(le cette sentence. 
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La communaul(S dn (iorze ëtail intorveiiufi daus 
ce procès, et l'objet de son iulerventioii élait di; 
faire ordonn(!r la réparalioii des vitres du chœur 
aux dépejis de qui il appartiendrai l. A cet égard, 
la sentence condamne le recteur du collège et le 
chapitre de Gorze solidairement à faire opérer les 
réparations aux vitres du chœur de l'église, cha- 
cun à proportion de la part qu'il a dans la grosse 
dlme en blé du lieu de Gorze. Ainsi cet objet fut 
réglé suivant les dispositions de l'article 21 de 
l'édit d'avril 1695. 

Les jésuites, bien avertis par celte sentence qu'ils 

L n'étaient pas seuls di^cimateurs de la grosse dime 
de Gorze, ont continué de faire seuls les répara- 
lions de la nef; ils n'ont point appelé à leur se- 
cours leurs Godéciraateurs , dans le procès qu'ils 
intentèrent peu après à la communauté , et ne les 
ont point fait contribuer aux réparations eu pro- 
portion de leur dime. 
En effet, en 1741 , les jésuites tentèrent de se 
décharger de l'entretien du corps de l'église. Selon 
la jurisprudence du parlement de Metz , les déci- 
mateurs devaient se mettre en état et faire pro- 
noncer la réception avant d'obtenir la décharge ; 
c'est ce à quoi les jésuites essayèrent de parvenir, 
mais sans succès. Les experts nommés toouvèrent 
les piliers de la nef défectueux , et il n'y eut point 
de réception ni de jugement. 
Il parait que, dans cette instance, on distin- 
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i.a communauté prétendant que l'église, dans sa 
totalité, était à la charge de l'aumônier représenté 
par les jésuites suivant leurs propres litres ; ceux- 
ci répliquèrent que la communauté était dans l'er- 
reur, si elle pensait qu'ils eussent jamais avoué 
être attenus par un titre particulier à l'entretien 
du corps de la uef ; que la cliarire de l'abbaye de 
l'an 1353 ne chargeait l'aumônier que de la toi- 
ture , de la nef , du missel et de la nourriture des 
pauvres. Ainsi les jésuites avouaient toujours qu'ils 
étaient attenus par un titre particulier à la couver- 
ture de la nef. 

Ils avaient tenté aussi inutilement de se faire 
décharger de la fourniture de la cire et des chan- 
delles pour le service de l'olfice canonial, sous 
prétexte que, suivant l'édit d'avril 1695, la fa- 
brique était chargée en premier ordre des four- 
nitures à l'église. Le chapitre repoussa aisément 
cette tentative , et fondé sur son droit de recevoir 
cette fourniture de l'office du coutre, possédé par 
les jésuites, il obtint un arrêt du parlement du 
23 décembre 1736 , qui condamna les jésuites 
avec tous dépens. 

Les modestes proportions du cadre qui nous est 
imposé ne nous permettent point d'entrer dans le 
"vif des questions litigieuses sur le service inté- 
rieur et la disciphne du chapitre, dont les statuts 
et les capitulaires viendraient compléter l'hislo- 
ïique. 

Parmi les documents sur celle /uatiiVe , nous 




citerons l'extrait suivant d'nn niiimoiri! à pro|Kis 
d'uti interdit de l'églisu paroissialu do Gorze, ainsi 
coui;u : 

Claude de Saint-Simon , par la permission divin« 
et l'autorité du Sainl-Siége apostoliiiiie , évOque de 
Metz.jiair de France, prince du Saint-Empire, 
à tous ceux qui ces présentes verront, salut el 
liiinédiction en notre Seigneur. 

Vu notre ordonnance en date du vingt-deux itme 
janvier mil sept cent Irente-neuf , rendue par le 
procès-verbal de visite de l'église paroissiale de 
Gorze dressé le vingt mai mil sept cent trente huit 
par l'un de nos vicaires généraux , le procès-ver- 
bal de visite de ladite église paroissiale, fait le 
vingt-deux décembre mil sept cent quarante-deux 
par le sieur Lerouge, curé de Jussy et archiprélre 
du val de Metz, commissaire par nous nommé 
assisté d'un expert , eu conséf{uence de notre dé- 
cret du dix-sept dudit mois de décembre mil sept 
cent quaranle-deux , notre ordonnance en date du 
vingl-Uuit dudit mois de décembre, par laquelle 
uous avons défendu expressément et sous les 
peines de droit, le rabaissement du sanctuaire de 
ladite église paroissiale de Gorze ; le procès-ver- 
bal en date du trente-unième mars dernier, par 
lequel il est constaté que ledit sanctuaire a été 
nibaissé et le tabernacle enlevé et transporté dans 
la chapelle Notre-Dame {') , en l'absence du sieur 
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curé dudit Gorze , nonobstant les oppositions du 
sieur vicaire dudit lieu , tout considéré, le saint 
nom de Dieu invoqué ; 

Nous avons déclaré et déclarons par ces pré- 
sentes Téglise paroissiale de Gorze interdite de 
fait ; défendons en conséquence tant au sieur curé 
dudit Gorze qu'à tous autres d'y célébrer et d'y 
faire les service et office divin jusqu'à ce qu'il en 
soit autrement par nous ordonné. Donné à Metz 
sous le seing de notre vicaire général, le deux 
avril mil sept cent quarante trois. 

Signé : Larichardie , vicaire général , 

et plus bas, par mandement, Sigler 
Voici en partie ce que contenait le mémoire : 

« On voit, par la bulle de sécularisation et d'é- 
tablissement du chapitre de Gorze que les abbés 
ont la plénitude de juridiction sur les membres de 
ce chapitre , môme sur le recteur de la paroisse, 
qui, par cette bulle, est établi la seconde dignité du 
chapitre sécularisé. 

On voit encore qu'il doit exercer cette plénitude 
de juridiction sur l'église paroissiale qui , par au- 
torité apostolique est changée en collégiale ; cette 
juridiction , cette puissance , cette autorité ponti- 
ficale doit au moins s'étendre sur le service jour- 
nalier et constant que les chanoines et les clercs 
doivent célébrer dans cette église, et que l'évêque 



(lio(M5sain ne peut leur en interdire l'entrée, ni 
interrompre leur odice. quand bien même il pour- 
rait l'interdire au peuple sur lequel le chapitre 
ni l'abbé ne paraissent avoir aucune juridiction. 

Il parait enfin qvi'en accordant à cette église 
les mêmes privilèges qu'aux autres collégiales de 
la province, atiisque coltegiatis imignits, Vé- 
vêque diocésain ne peut exercer sur elle ni sur 
ces collégiales et particulièrement celle de Saint- 
Sauveur, qui est rappelée dans la bulle, de même 
donc qu'il ne peut exercer aucune juridiction sur 
celles-ci , de même aussi il ne peut nous inter- 
rompre dans nos fonctions canoniales que nous 
sommes obligés de célébrer dans la nôtre. 

C'est en vertu de cette bulle que ïe chapitre et 
l'abbé se sont toujours consfirvés jusqu'à présent 
dans leurs privilèges, et qu'ils se sont opposés 
avec force et avec succès toutes les fois que l'é- 
vêque diocésain a voulu entreprendre de visiter 
cette église et le chapitre. Pour s'en convaincre , 
messieurs les avocats consultants sont priés de 
lire la lettre de Charles de Lorraine, notre second 
abbé; elle est datée de Nancy de l'année 1633. 
Depuis cû temps là , les évéques n'ont rien entre- 
pris contre les droits du chapitre, c'est pourquoy 
il n'a pas esté dans l'occasion de se défendre. 

Le sieur Thorel , pour des raisons que le cha- 
pitre ne sait que trop, mais qui lui font si peu 
d'honneur , a pensé différemment que ses prêt' 
cesseurs , doyens du chapitre; il a appelé I 
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même le sk-ur abbé de Larichardie pour visiler 
l'église dont il conoail ou doit connaître l'indé- 
pendance ; il en a sollicité l'iiiterdil, et ce \icaire 
général vient de le prononcer en conséquence d'un 
procès-verbal que ledit sieur Thorel a fabriqué 
dans son cabinet contre quatre chanoines de cette 
collégiale. 

Les choses en cet état, le chapitre, aprts avoir 
demandé plusieurs fois au sieur Thorel commu- 
nication du procès-verbal , a été obligé de le som- 
mer, par acte du 8 avril, de le représenter en cha- 
pitre , ce qu'il a refusé en disant par la réponse à 
la sommation du chapitre qu'il l'avait envoyé à la 
cour épiscopale. 

1 " On demande si , apris cette sommation , le 
chapitre peut l'obliger de représenter ledit procès- 
verbal et pardcvant quel juge nous devons nous 
adresser pour le voir ainsi ordonner? 

2" Ce procès-verbal n'ayant été signé que du- 
dit sieur Thorel et deux eschevins a été reçu par 
les maire et gens de justice de Gorze. On demande 
si ces juges inférieurs pouvaient recevoir ledit 
procès-verbal contre quatre chanoines , et s'ils 
n'étaient pas juges incompétents pour ce faire? 

3° Si, en vertu de la btille de sécularisation qui 
donne à l'abbé tout pouvoir et toute juridiction 
sur notre église, le chapitre peut se maintenir 
dans l'indépendance de l'évt^que diocésain , et s'il 
doit déférer à l'interdit et suspendre son office, ou 
s'il peut au contraire le continuer dans celte église? 
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4" Si rt'vLViue dioct^sair. par snn interdit 
nonc(^ en coiisi^quence des requêtes qui lui 
été pn'îSfmtécs par le sieur Tborel rX des pn 
verbaux qui lui ont été adressés par ce do] 
n'attaque point les droits de l'abbé, du chapii 
qui, pïir la bulle de sécularisation, a sur l'église de 
Gorze changée en C{illégiale, lis marnes juridic- 
liuu , puissance, autorité et prééminence, etiam 
ijunad pontificalem umm et exercilinm, que les 
abbt^s réguliers avaient sur l'église du monaslènr 
sécularisé ? 

5° Si le sieur TboreJ, doyen et chanoine n'a 
contrevenu à son serment de fidélité qu'il a pi 
sur les saints évangiles An conserver tous les 
droits, immunités, libertés, et privilèges accordés 
i son église par les souverains pontifes, en li\Tanl 
à la juridicliou épiscopaie quatre des membres 
du chapitre par le procès-verbal (ju'rl a envoyé au 
vieaire^énéral de ce diocèse, nonobstant m 
immédiation au Saint-Siège et à notre abbé? 

ti' Si l'ordinaire peut se prévaloir df?s requi 
qui lui ont été présentées par ce particulier pour 
donner atteinte iV nos exemptions, droits et privir 
léges, auquel cas quelle précaution faudrail| 
prendre pour que le chapitre puisse- se meti 
couvert de pareilles atteintes? 

Nota. Le sieur Thorel est le seul de tous les 
doyens ses prédécesseurs qui ait jamais assista; 
aui visites, synodes cl ordoniiimces des év(Vji 
de Metz. Toules li's l'ois (pie rns ('■vétpies 
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prtîsiJnltSs eux-mi^mes, ou [Uir leurs \icairt's gé- 
néraux, archidiacre ou archiprtHre , pour fairo 
quelque visile-, ils se sont toujours ahsenlt^s et 
onl iprolesté coulre lout acte de juridiclion t^mané 
de la cour èpiscopale , contraire aux ilroils de leur 
chapitre et de leur aldjt'; ils onl toujours tenu 
ferme sur l' indépendance de leur église, et tous 
les efforts qu'aient pu fairw les évéques, ils ont 
toujours été inutiles et frnsiraluires. Le sieur 
Tborel est le seul qui ail faiiili et succombé sous 
les menaces de l'évoque, pour des raisons que l'un 
diîtaillera eu temps el lieu. » 

Le chapitre,, pnr son opposition et la délense 
de ses droits, obtint la leïi'e de l'inlordil, mais 
cette fois il dut se soumettre h certaines con- 
ditions imposées par l'arrhi'vi^que dt; Klieims, 
M. Armand Jules de- RohiiJi, alihé de Gorze (*) , 
auquel il avavl mi recours. 

En exhumant de l'oubli oi'i elles se trouvent 
plongées , tes ardiives de œ corps ecclésiastique , 
nous pourrions ainsi mettre à nu les fâcheux con- 
flits engendrés par un assemblage d'intérêts con- 
traires , de titres équivoques, de droits exceji- 
tîonnels. Ces béoélices. tes nniiius pii-isi-s de 
main en main, ces privilégias el imsspssluiis miil- 
liples, tous ces degrés de jin'idirliini l'I d'aiilnrilé 
opposaient l'abbé aux chanoines, les chanoines 

Ci II oi»[iril l'iibli.-ijc i\c Goiiv en 17iO et iiiminil en 17112. 
L'unnÙ! 1771 il ciit pour ."ninesseiiv dans ce Wm^tim nornaiil 
Ciirauil, nnme n|io£lol. on Prani'u '<! l'iirdmiii, mort en nH2. 
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à leVêque, l'évécjue à l'abbi; cX les chanoines aux 
demi-chanoines. Ces derniers, par suite de leurs 
contestations , donmVent lieu à la transaction 
passée avec eux en 1631. Ils demandaient par- 
tage dans la mensc avec les chanoines en ^'ertu 
des bulles d'érection de la collégiale. Celle de sé- 
cularisation leur en donnant le droit, nnam men- 
lam capitîtlarem inler sex canonicos et quatuor 
beneficiato$ dioidendam conxtituimus , les dispo- 
sitions de cette bulle prévalurent, et les chanoines 
furent obligés de leur accorder dans la mcnse 
capitulaire des parts en grains , vin , sel et bois , 
lesquelles parts ils leur laissèrent franches et libres 
de toutes charges , à dessein de les éloigner de la 
connaissance de la gestion. D'autres dïtficultés 
qui survinrent entre les chanoines et les demi- 
chanoiiies amenèrent la transaction de 1682. 
Ceux-ci réclamaient la possession, depuis plus de 
quarante ans , de tous les fruits de leurs demi- 
prébendes (possession à laquelle les chanoines 
voulaient porter atteinte) , et leurs parts dans les 
revenus des clercs stagien, à eux adjugés par 
le parlement de Metz, dès 1639, avec un effet 
rétroactif à 1634. 

Ce sont ensuite les chanoines, qui présentent 
à M. de Rohan , archevêque de Ilheims , un mé- 
moire à l'effet d'éliminer les demi-chanoines du 
partage dans les deniers provenant des maisons 
capitulaires. Les titres produits ne paraissent point 
h l'archevêque suffisants pour réduire les revenus 
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dpS di-mi-chanoincs ; là encore ils échouent, el il 
est décidé qu'ils so partageront proportionnel- 
lement avec les demi-chanoines les revenus de 
ces deux maisons. 

La mense capitulaire est donc sans cesse 
disputée, et l'on Toit figurer dans ces débats 
pécuniaires toute la hiérarchie contemporaine : 
seigneurs, gens de justice, chanoines, maîtres 
d'école, dignitaires, jésuites, évoques, arche- 
vêques et jusqu'aux simples tonsurés. Nous 
avons vu, par les précédents procès, comment 
les demi-chanoines, secouant le joug de l'humi- 
liation où les avaient tenus les dignitaires et les 
chanoines, virent enfin des jours plus favorables 
par l'acte de justice de 1631. Jusque-là, ils 
n'avaient chacun, pour tout revenu, que deux 
cents francs barrois; depiiis 1621, ils jouirent 
chacun d'un revenu de plus de trois cents francs , 
et furent libérés de toutes charges. I-a mense éta- 
blie par la bulle de 1 37â demeura exclusivement 
affectée aux six chanoines et aux quatre clercs ou 
demi-chanoines. 

On voit, par un arrêt du parlement de Metz 
du 16 janvier 1663, que tout demi-chanoine com- 
mençant son stage à la Saint-Jean gagnait les 
revenus d'une année entière , dont la moitié de- 
vait être appliquée à la fabrique, et que, s'il com- 
\mençait (i iVoc7, il ne percevait que ceux de la 
■demi-année, également applicables à la fabrique. 

Le prince François de Fursiemberg, évéque de 
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Mclz el al)!ti! ito Gorzc ("}. voulant dutmcr 
marqui; de son atlachemeut au chii|iiire et n 
lenir la concorde, lui envoya une lettre datée du 
29 octobre l()G9, par laquelle il lui assurait qu'il 
soutiendrait ses droils en loule occasion ; une 
nutro du 13 juin 1G82, contenant des remerci- 
menls en rijponsu aus. félicilations des chanoines 
sur sa bonne administration , lamelle fut extré- 
memenl paisible el loule contraire à a'ile de son 
successeur, h prince Kberard de Lœvestins. ablii: 
et prince de Morbiicli et 'le Lnre, qui obtint de Sa 
Majesté Louis XIV l'abbaye de Gorze, en l'annéf^ 
1688, et la conserva jusqu'à sa mort, arriTi'e le 19 
janvier 1720. L'administration de ce dernier fut 
coiiliuuellemeiiL agilt'e par toutes sortes de procès 
el (le conteslalions , comme nous allons le voir. 

Les cahiLTs de statuts du chapitre do Gorzc 
avaient été jus(iu "alors disséminés ; les chanoines, 
en 11)90, se mirent on devoir de les recueillir, et 
on n'trouvèrent trois sans dates ni signatures, 
lesqutïls paraissaient avoir été rédigés à l'époque 
de la sécularisation, le premier était une collec- 
tion de statuts donnés à la collégiale par un abbi5 
Charles de Lorraine ; le deuxitme était uno 



(') II ne faut pas onblier que ce fui <le son temps, 
(lii'c en 1661, que, par le tra\l6 ilc Vinccntufs, il fut sii|)in 
entre Louis XIV et Climles, Juc de Ixirraiiic el de 
f|ue te lniH^fire ilp l'alihaye s(4'iilarisi 
(le Franrc, jinur f]n'it en dî.'ipnsi'll piiv v.om\ 



l|)Ulê I 




— 139 — 

toniiancc d'un cardinal do Lorraine, abbé do la 
oUégiale, par laquelle il proscrivait certniiK's rù- 
' ; réforme pour la correction des mœurs ; lu 
roisième, enfin, (^laitun règlement ancien , failen 
èiapilre , sur la manière d'assister à l'oflice divin. 

C'esl sous M. de Morbach que l'on conunença 
Bftiire le recensement général de tous les revenus 
t diraes qui dépendaient de la seifincurie, pour 
[ûtisfairfi à l'édit que le roi avait procliimé à ce 
ïujet deux ans auparavant. Dans crtte déclaration 

4 revenus, on voit que les ilemi-diannines per- 
îevaient chacun douze setiers de blé, huit d'a- 
toine, et vingt-quatre hottes cinq pots de vin. 

Le 26 septembre 1 694 , le prii*ce de Morbacb 
s vit obligé de rendre au chapitre un domaine 
5 soixante jours de liois dont celui-ci s'étidt ar- 
K^ê la propriété. Le chapitre exigeait en outre 

i maisons capilulaires et de la haute justice du 
«n d'Auconville , mais il fui débouté de ses 
iffétentions. Il parait que les discussions qui 
urent lieu entre les cliauoines et l'abbé de Gorze 
apportèrent un certain relâchement dans leurs 
Bœurs et leur discipline, Dt^jà en 1694 on avait 
séquestre le chanoine d'Auburtin , parce qu'il né- 
[ligeail les offices. M.de Villemur, quoique doyen 
i celle époque, fut privé de ses bénéfices pendant 
iix mois pour s'être absenté un trimestre. (*) Celui- 
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ci à son tour intima à M. do Tilly, clianoino- 
chantre, l'ordre de se conformer aux statuts et 
spécialement de veiller à ce que la messe capi- 
lulaire frtl dort^navaiit chantt^e. Le sieur de Mar- 
ligiion, ancien chanoine et catéchiste deGorze, 
devenu trésorier de la cathédrale de Metz, et le 
sieur Collignoii , qui avait aussi été chanoine de 
Gorze, furent in\"ités à rendre compte de l'ob- 
servance du chapitre et de signaler les réformes 
à opérer ; ils déclartrent , entre autres choses , 
qu'ils avaient toujours vu oflicier les vicaires de 
MM. les doyens Paris et Mondeguesse pour eux 
et en leur place à l'autel et au chœur, ce qui ne 
devait point étonner ni autoriser les doyens à 
s'en faire un droit , attendu que ces vicaires 
étaient coadjuteurs. 

Le sieur d'AuLurtin , chanoine, le ni(^me que 
nous avons vu condamner pour faute contre la 
discipline, obtint eu 1697 ("} plusieurs arrôts qui 
le mirent au-dessus des persécutions du chapitre. 
Deux de ces arrêts lui adjugent la pension sco- 
laire que le chapitre lui refusait ; l'autre décide 
en vertu de certaines considérations qu'il sera 



qui nvait pris son béni!ricc, piTlcndaiil qu'iT vii([uait in eurià 
p!ir la mon de l'abbé el le di-faul de diligence du sieur de 
Villemur à se faire prtimouToir à la f rùliise. 
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llenu comme assistant aux vi^prcs dfi la Saint- 
tJean, quoique absent pour cnuse d'incommo- 
|4ilés. C) 

Vers l'amiiie 1701 survint entre l'abbé, le cha- 
Ipitre de Gorze et les habitants de Scy un procès 
s amené par suite de longues et fréquentes contesla- 
Itions (remontant jusque vers l'année 1680), lequel 
I dura soixante ans et occasioima près de trois cents 
l pièces de procédure , parmi lesquelles se remar- 
kquent un grand nombre de mémoires imprimés. 
IScy était tributaire de Gorzo, comme le spécifie 
I l'extrait du cartulaire de l'abbaye du 20 mars 743, 
■ portant donation faite à cette abbaye par Clirode- 
Igand, évéque de Metz, des dimes eu vin, grains. 
Moin, etc. du ban de l'église de Saint-Denis de 
Sey. Le chapitre, en raison des ditficultés conti- 
nuelles suscitées par les habitants de Scy, leur fit 
signifier, le 28 avril i 701 , l'extrait ci-dessus ; telle 
fut l'origine de ce fameux procès terminé en 1760 
seulement, comme l'attestent les difi'éreiits actes 
qm en font partie. Une transaction de l'année 1 700 
k obligeait le sieur Thirion, curé de Scy, à payer les 
I dimes au chapitre telles qu'elles avaient été fixées ; 
l mais l'affaire fut portée dans la suite au parlement 



(•) Vers l'aunde 1700, Gorae était iléposttnirc des rclitjues 
I de SaÎDl-Goi^on. On reçut, le 30 mars de celle année, une 
[ leUre du chapitre de Sainl-Gorgon-d'Ougaide , dans le diocèse 
I de Liège, par laquelle il prîaiL le chapitre do Gorze de vouloir 
bien lui faire part de quelques Ti'agments des re)i<pics de sou 
i plron , ce qui fut accordé sans diiritullc. 



lie Dijoit, i^ui ruiidit un arrêt dt^boulniil les Irois 
ordres de leurs préleittions sur les Imbilauls d« Scy . 

Le 3 juillet 1701 , le vicaire-général résidant j't 
Luxembourg écrivit à M. de Morbach, abbé de 
(iorze, au sujetde la concession qu'ilfaisaitau cha- 
pitre du droit de confijrer les bénéfices de l'abbaye. 
Cet acte fut reçu le 8 juillet suivant et révoqué le 
n octobre 17()9. (*) 

En 1703, quelques particuliers de Gorze s'élanl 
permis de vendre du vin pendant le ban-vin, (**) 
W.de Villemur, alors doy^n de la collégiale, forma 
plainte à la justice de Gorze contre trois cabare- 
liors qui l'insultèrent gravement, ce qui modifia 
la sentence; ils furent condamnés à l'amende pour 
l'avoir traité injurieiisement. M. le doyen se fon- 
dait siu- cequeleAa/t-rmélait un droit de l'abbayo 
qui pouvait vendre du vin à l'esclusinu des habi- 
tants, depuis le dimanche gras jusqu'au 1" aoiU, 
le chapitre participant à ce droit avec liberti^ de 
vendre les vins dans ce même temps sans aucune 
rélribuliou à l'ahbé, et conséquemment aux droits 
seigneuriaux et même justiciers attachés à l'ofiice 



Cj Celle râvocalion fut prononci'e à la poilc du cliitteau. — 
Il parult que la cuucessioD du Jioil dVlcctioii faile nu chapitre 
l'avait mis daus un certain euibairas : quelque lenips après 
relie concession , les trois chanoines qui te composaient alors, 
(icrlvirenl une leUre ]iar laquelle ils se diSpartaienl de ce droil 
ot esprimaient au piincc leur dtîsir de lu voir conférer lui- 
mf^mc les Wiu^ficus de la coltép;iale. 

(■■] Eiionir.' où la ïLTli? diL \in Étail iulnnlltc aux liaiiilanls. 



J 



k 

* 
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I idu prévôt moine , lels (]iirî droils ilo pressoir , dp 
Itallage, tlii tolouibier , etc. elc. 

En 1710, la discipline s'utait encore gravement 
relâchée. M. de Villemur prononça quelques dis- 
cours en chapitre, dressa même un mémoire pour 
le maintien du bon onlre, dans lequel il faisait 
remarquer que jusqu'alors le chapitre passait pour 
avoir toujours élé très-régulitr, et que, dans aucun 
temps, il n'y avait eu autant de membres déréglés; 
enfin, il prit des mesures pour le maintien de la 
discipline. 

Dans un procès que le chapitre de Oor/e eul 
avec celui de .Uars-la-Tuur, qui portait le litre de 
chapitre de Saint-Thiébault, celui de Gorze fut 
condamné à contribuer à la pension du curé de 
Mars-la-Tour, ce qui ne fut exécuté (pie depuis 1 1\'6 
jusqu'à 174o. Il résulte du procès cette particula- 
rité que l'abbé de Gorze, qui avait le patronage 
(le celte cure , se désista de ses droits , à la a>n- 
diliou que le doyen du chapitre de Saint-Thiébault 
serait obligé de venir lui faire hommage; que le 
trésorier dudil chapitre apporterait un écu d'or ou 
douze deniers, monnaie de Metz, le jour de Sainl- 
Gorgon ou l'un do ceux de l'octave, sur l'autel de 
ce martyr; enfin, que le vicaire de Mars-la-Tour 
prêterait foi et hommage à l'éghse de Gorze ('). 



) Le 3 mars 1719, H. (ic Villemiii-, pour favoriser la 
cclébmtion des finies el eoiilribiter il la solcnnilé ili? l'ofliec 

divin, fit donalimi à IV'jilise de Ijorze d'un jnrdiii situiS rue 




Le 9 octobre 1730, on reçut à Gorze la copie 
des statuts doiiniis par Monseigneur l'archevi^que 
de Uheims, princo. de Rohan, abbiS de Gorze, au 
sujet du maintien de la discipline. Ce prélat l'avait 
fort à cœur, et voyait avec peine la violation des 
règles établies : ainsi , par exemple, les demi-cba- 
noines se croyaient dispensés d'assister au cha- 
pitre, et les chanoines se permettaient de s'absenter 
pendant trois mois, ce qui troublait complètement 
l'ordre et la régularité du service ('}. 

dif» Fivcs, sous la coaJilion de clianter le Landa Sion aux 
messes du Sl-SncrenicnL 

En l'année 1724, il s'éleva une conleslallon au sujet du 
clicniin (|ui Iravcrse le tciTain dit Grand Jardin, lequel, 
par acte de fondation du 2.1 juillet 1606, ai'ait été donné à 
la communauté de Gorze par l'abbé Charles II de Lorraine. 
1^ chapitre ajaut la propriété des eaux qui envii'onneDt 
ce terrain avait dëjjl demandé, mais inutilement, le 17 juillet 
1660, la permission -de se fi-ajer un chemin pour j faire 
conduire les bestiaux, ti-cnte ans après que la partie mé- 
ridionale de ce terrain eftt élé ascensée. M. de Villemur, pour 
faire cesser cette servitude, dressa un mémoire suivi d'une 
consullalJon l'édigée par un nommé de Saint-Didier : le ré- 
sultat de cette affaire fut que les choses resteraient dans le 
mâme élat qu'auparavant. 

En 1728, le sieur Jacob, chantre de la collégiale , déstranl 
donner plus d'éclat aux olliees pendant les jours de fèie, 
proposa au chapitre l'acquisition d'un bâton canioral , et 
offrit pour sa part dans les frais tous les revenus de sadi^ilé 
pendant l'année 1729, ce qui fui accepté par une délibération 
c;ipituluii-c du 21 décembre 1728. 

(') En l'année I73f , plusieurs particuliers i 



s de <^<^H 
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Le 28 décembre 1 74îj pI |ïeinlaiil le mois de jan- 
vier de l'année suivante , on discuta en chapitre 
annal plusieurs articles de rfiformi? qui donnèrent 
lieu à des difficultés terminées le 20 juin par l'en- 
Iremise d'un chanoine de Saint-Mihiel. Vers celle 
époque, il y eut des plaintes portées contre les cha- 
noines, qui abusaient du droit de chasse. Au nom 
(ït avec l'aprément du chapitre , il se fit des en- 
quêtes à la suite desquelles il fut décidé que les 
chanoines pourraient chasser sur toutes les terres 
de Gorze comme précédemment, mais sans cla- 
meurs excessives et en usant de cet exercice avec 
plus de modération. 

On voit , par des documents de l'époque , que 



enlK autii!» un cliaiifoiiriiicr, s'clani avisés, cuinnic duiis 
l'avons <léjù mentionné, de s'emparer des porics de Gorse, 
qui tombaient en ruine.':, et de les lirMer, la commimault' 
de Gorze adressa une supplique à Kl. l'intcndanl , fi l'olTct 
d' obtenir la permission de poursuivTc les ravisseurs. Les 
portes enlevées étaient celles de Jfe':, de Woiireute, de 
Betleau ut la paterne de Saînt-Cl^ntent. La eommunauté 
demandait, en outre, raulorisnlion de les l'établir, afin que 
l'on pût se fortifier et se munir contio la guenc qui me- 
naçait. [Archives de la ville de Gorze.) 

Le 17 mai 1743 fut porté un arnH contre la communauté 
ào Gorac tendant h la fiirc désister de ses priflentions contn> 
le chapitre au sujet dun pressoir que eelui-ci avait fait 
construiie pour son pressurage; par ledit anf^t, le chapitre 
fut autoriM.' 6 ronstrnii'e un pressoir de plus, où bon lui 
semblerait il fut exempté de la bannalUé et autorisé h 
supprimei 1 lilii Ae pressoirs btiiinaitœ: Ln coramnnaulé de 
Gorze lïil fi II i imnét i I amende cl aux dépens. 





M. di; Chevreau eut à soulenir un procès avec le 
chapitre. Ce doyen avait dressé un mémoire le 
21 mai 1771 dans le but de faire convertir les pré- 
ciputs altribuiis aux dignités et à la cure en demi- 
prébendes , en argent et en fruits; mais on lui flt 
observer que l'abbaye étant en économat . on était 
obligé de se restreindre. Une circonstance vint 
changer la face de l'affaire. On apprit que le roi 
avait graliflé le nonce du Pape de l'abbaye de 
Gorze , de sorte que l'inquiétude où étaient les di- 
gnitaires de voir traîner l'affaire en longueur, si 
elle était portée devant la justice , fit bientôt place 
à l'espérance de la voir terminer aussitôt qu'elle 
aurait été exposée au nouvel abbé qu'ils se propo- 
saient d'engager à faire confirmer leur décision 
par des lettres patentes ou une déclaration du roi. 
11 y eut quantité de lettres et réponses tant du cha- 
pitre et des dignitaires, que du nouvel abbé; on 
dressa de nouveaux mémoires et l'on recourut aux 
sources pour éteindre celte discussion. Le 1 1 mai 
1772, on fit dresser une dissertation sur l'état 
originaire et la fondation du chapitre de Gorze , 
afin de faire connaître à l'abbé le véritable état 
de la question et lui en signaler le fort et le faible. 
L'abbé donna, le i" septembre, une décision par 
laquelle il accordait portion de prébende aux di- 
gnitaires au lieu d'un précipul en argent que le 
chapitre leur payait. Malgré cette décision , les di- 
gnitaires firent de nouvelles difficultés qui obU^ 
gèrent de porter l'affaire en insfance devant li 




I 
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souTerfiine Celle-ci rendit un airiM auquel on in- 
lerjelo appel pour s'adresser au conseil des dé- 
pêches , ce qui n'eut pas meilleure fin. Eniin , on 
eut recours au conseil privt^ du roi dans le courant 
de l'année 1 77S , lequel rendit un arrôl dont la 
teneur déboutait les dignitaires de leurs préten- 
tions, accordait à l'abbé de Gorze toute juridic- 
tion temporelle et spirituelle sur le chapitre, et 
détruisait l'effet de la décision du 1 " septembre 
1772. 

En résumé, le chapitre établi dans l'église pa- 
roissiale de Gorze demeura déchargé de l'en- 
Iretien de cette église , auquel furent attenus les 
décimateurs , selon l'usage établi. Les frais du 
culte étaient à la charge du collège des jésuites 
de Pont-à-Mousson , qui , comme on l'a vu , avait 
été fondé sur les biens de l'abbaye. Le chapitre 
ne fournissait que la moitié des frais d'ornements 
et une somme de soixante-quinze livres pour sub- 
venir au traitement du maître d'école. Les revenus 
consistaient en dîmes grosses et menues, en 
maisons, propriétés foncières, en cens réels et 
partie personnels. La majeure portion de ses 
biens était affermée en argent par des baux de 
neuf ans, une autre portion en denrées. Enfin , 
le chapitre gérait et administrait le surplus , et 
en percevait par lui-même les fruits et produits. 
Cet étal de choses se mointint jusqu'à l'époque 
de la révolution française , qui vint saper les vieilles 
insUtutions, détruisit les abus, créa des mœurs 
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nouvelles , et fit peser son bras robuste sur les 
communautés , dont les fastes oubliés dénotent 
l'intervalle immense qui sépare notre époque du 
siècle précédent. 




ÉTAT ESTIMATIF 

DES 

REVENUS DE U COLLÉGIALE DE GORZE, 

Dressé en IVS^» 

Conformément à un décret de l'Assemblée nationale , 

sanctionné par le Roi. 



SECTION I". — Retenu en argent. 

1. Cuvry, Goin, Pournoy-la-Chétive , Coin- 

sur- Seille, aux cens de Haute-Vive , 
Precle, Rup-de-Prelle, à Augny, 

Grosyeux , Grosseet , menues dîmes ihres. loas. 

faisant en tout 4,015 » 

2. Thiaucourty au moulin d'Auche^ faisant 

un revenu de 1 ,393 » 

3. Jouy-aux- Arches y le bac et passage et 

droits attaches. 550 » 

4. Moulins, Saint*Ladre, Montigny, Saint- 

Privât 367 12 

5. Lessy, à Scy, et ban joignant, pour un 

revenu de 677 16 

6. Brainville idem. 159 12 

7. Dampvitoux , pour un revenu de 38 » 

8. Hagéville, à Champ, à la Chaussée.. . . 421 4 

9. Jonville 150 » 

10. Panne 513 » 

11. Sponville 76 12 

12. Waville. 120 » 

13. Mezeray , Pinteville et Riavillc 72 » 

14. Vionville 137 4 

15. Rezonville 167 12 

16. Juvrecourt, pour un revenu de 382 » 
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17. IIaniionville-au-Passag« 21 

18. Ville-sur-Iron el la Ville-aux-Prés 12 » 

19. Xammesy pour un revenu de 1,379 8 

20. Doncourt aux templiers. 9 » 

21. La Tour-en-Voivre 31 » 

22. Gorze, (voir plus loin : étal des biens sar 

lesquels les dtmes et les cens sont affec- 
tés au ban de Gorze) 

23. Scy> Chazelles et Longeville 871 » 

24. Metz, une rente de fondation 38 11 

25. Moncbeux , 732 16 

26. Saint-Marcel 303 12 

27. Saint-Maurice, Basoncourl et Villers. .. 150 » 

28. Jarny, Moulinet, Passavent, Tichémont, 

Troinllot .. 220 » 

29. Bruvillc,UrcouTt,Butrîcourt,Woiny ville. 70 » 

30. Droitaumonty Labry, Giraucourl 52 » 

31. Tronville 155 

32. Woie! 81 

33. Euvezin . 705 

34. Saînt-Julien-lès-Gorzc. ; . . . 118 12 

35. Ars et Ancy-sur-Moselle 91 16 

36. Charey 650 

37. Onville... 16 



» 
» 



» 



SECTION II. — Revenu en grains. 

38. Brainville et Pourchiers, un revenu en 

grains pouvant s'évaluer à un revenu 

annuel de 1,188 12 

39. Puxieux , revenu approximatif 243 16 

40. Mars-la-Tour 221 16 

41 . Pannes 1,452 » 

42. Nonsard 110 » 

43. La Chaussée, pour le moulin d'après la 

taxe 177 » 

44. Envezin 59 » 
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SECTION 111. — Revenu en vin. 

45. Dornot, 152 hottes de cens à 4 livres 

14 sous 6 deniers 718 » 

SECTION IV. — Revenu en bois. 

Nota. Il est à remarquer, au sujet des bois, que le chapitre 
avait une mesure qui lui était particulière pour sa corde ; 
elle était de 3 pieds 8 pouces de haut, sur 7 pieds 14 

Ï>ouces de long. Le tison était de 5 pieds de haut entre 
es deux coupes, et les fagots, aussi de 5 pieds de haut. 

46. Waville, une coupe annuelle et le quart 

des bois mis en réserve , faisant un re- 
venu de 1,020 » 

SECTION V. — Revenus spéciaux à Gorze, 

47. Revenu en argent 600 » 

48. En grains, néant 

49. En vin 1,246 16 

50. Revenu en bois 2,070 » 

SECTION VI. MM. les chanoines avaient à se partager 
50 chapons , dont 6 pour chacun des chanoines et 3 pour 
chaque demi- chanoine. Voici la liste des villages qui de- 
vaient les fournir. 

1. Cuvry 6 chapons. 



2. Blainville , sur la même dlme 4 

3. Blainville, sur la grosse dtme 12 

4. Charey , sur la dtme en vin 12 

5. Pannes , sur la grosse dlme 6 

6. Moulins. 4 

7. Ars et Ancy , sur cens de vin 2 

8. Saint-Julien 2 

9. Sponville 2 



dem. 
dem. 
dem. 
dem. 
dem. 
dem. 
dem. 
dem. 



Total 50 chapons. 

Mais comme il en restait deux après partage, on les vendait 
à leur profit. 
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Étdt des biens sur lesquels les dîmes et les ceis sont 

affectés au ban de Gorze. 



» 



» 



1. La menue dînie et la grosse dtme du bau 

dit le Chalelet. Un char de foin chargé imes. sous. 
à volonté, et menus droits estimés.. . 155 » 

2. Au pré dit le grand jardin 120 » 

3. Le clos de Saint-Thiébault et bâtiments. . 75 » 

4. Le pré le prévost , près le Pierre-Pont. . . 17 » 

5. Au jardin, dans la rue des Fèves, dopné par 

M. de Villemur 40 » 

6. Un jardin dans les ruines de l'abbaye... 12 » 

7. Quatre maisons, dont trois vendues et une 

estimée 40 

8. Plusieurs cens et rentes seigneuriales 

(dites conventuelles] 141 

9. Un char de foin , dit le char de l'âne , à 

charger à volonté dans te pré de M . l'abbé 
près le Pierre-Pont , le droit de cou- 
pillon , au jour de marché qui précède 
ou qui suit le jour de la Saint-Martin, 
le droit de tenir le jeu de quilles audit 
Gorze pendant la semaine Sainte, les 
deniers dus par la justice de Vionville , 
et les amendes des délits champêtres 
commis sur le ban d'Auconville. 
10. Une fondation faite par le sieur Collignon, 

chanoine, suivant l'acte du 27 septembre deniers. 

1678 38 11 
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11. Une eu verie attenant anx pressoirs, lais- 

sée à bail emphytéotique par acte du 4 livre, mus. 
juillet 1746 pour 99 ans 1 8 

12. La dlnie en vin à la 23^, plus le droit de 

pressurage à la 13^ hotte, par arrêt du 
parlement de Metz 1743 ; sur quoi il 
est dû 11 hottes de précipul , dont 7 à 
M. le doyen , 2 à la communauté poup 
vin de Pùques , 2 aux pauvres et une 
coupe de bois de 8 à 9 arpents tous les 
ans. 




TABLEAU CHRONOLOGIQUE 

DES CHANOINES ET DEMI-CHANOINES ^ 

de l'Église de Gorze, 

■écularUée par nae balle, «■ IKSf , érigée eo eallégla 



1. Paris [Nicolan], I"i]oyen,iioinméenl580,iiiorlciil6l4. 

2. TbibourcI (Nicolas), es-muinc, n. en 1580, m. tn 1597, 

3. Dourches [Jacques), ex moine, n.cn 1580, m, en 1S90. 

4. De Walle, ex-moine, a. en 1580, m. en 1606. 

5. Masaon, 1" caléehiste, n. en 1580, tn. en 1G11 
fi, Barthélémy, nommé en 1580, murt en 16li. 

7. Chavais (Eliennc), 1" chanlre, n. en 1596, m. en I6i1'. 

8. Courcior (Jean-Etienne), S^chaolre, nommé en 1597, 

mon eu 1635. 

9. Miirtignoo (Jacques), 2' caléchislc , nommé eu 1606; 

mort en 1617. 

10. Fluiol (Jean), 3"ehantre, n. en 1611, mort en 1642. 

11. De Salins (Ërard), rëstgoa, n. en 1611, m. en ifilt 

12. Mandegiier (Jean), 2« lioyen, n. en 1614, m. en 1659. 

13. Bi'uleauî, 3= caléchisCe, nommé en 16U, m. en 1626. 

14. Colltgnon (Louis), nommé en 1617, mort en 1659. 

15. DaMoni.iigut, A" caléchislc, nommé en 1617, devi 

chanoine du Metz , mort eu 1635, 
IG. Dupin, nommé eu 1626, mort en 1G45. 

17. Picard, 5' caléchisle, nommé en 1635, mort en 1671 

18. Parisel (Charles), nommé en 1635, mort en 1677. 

19. ÉLieune (Glande), 4° chanlre, n. en 1642, m. en 161 

20. Ronvîllet (Ci an de- Etienne), n. en 1G45, m. eu 1' 

21. De Gourcy (Charles), 5' chanlre, n, en 1650, m. en 1689. 

22. De Salien (Henry), n. en 1659, resifiina 

23. Martin (Nicolas), 3" doyen, u. en IC59, 

24. Camuset , nommé en 1665, moit en lî< 



90.^1 

97, I 

59. ' 

26. 

675^^1 

I65^^H 
96.^ 1 



. en 11 
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25. "De Tilly (Jacques), 6» catéchiste, nomme en 1675, 

résigna, mort en 1678. 

26. D'Auburtin (Charles), 6< chantre, restaurateur de Saint- 

Thiébaull , nommé en 1677, mort en 1723. 

27. De Thilly (Henry), 7« chantre, n. en 1678, m. en 1729. 

28. De Villemur (Charles- François-Hyacinthe), 4^ doyen, 

nommé en 1689, mort en 1728. 

29. Marchand (Dominique), nommé en 1696^ m. en 1716. 

30. Lefèvre (Jacques), nommé en 1710, mort en 1716. 

31. De Levisten (Philippe-Eberard) , 8« catéchiste, nommé 

en 1711 y résigna et mourut en 1760. 

32. Sommy ( Ferdinand ) , 7® chantre par mutation , nom- 

mé en 1715, mort en 1726. 

33. Jacob (Louis), 8^ chantre, nommé en 1716. m. en 1754. 

34. Nivoy (Jean-François), nommé en 1723, mort en 1750. 

35. Didier (François), nommé en 1726, résigna en 1748 et 

mourut le 17 avril 1765. 

36. Thorel (Joseph), 5^ doyen ^ nommé en 1728, résigna le 

doyenné en 1771 , prébende et mort en 1780. 

37. Dujardin (Jean-Nicolas), nommé en 1729, m. en 1761. 

38. De Vecchys (Charles Joseph), 9® chantre, nommé en 

1744 résigna en 1780, sa place de chantre, fut 10^ 
catéchiste en 1784 et mourut en août 1791. 

39. Maclot (Dominique), nommé en 1750, résigna et mourut 

en 1770. 

40. Poupart (Bernard), 9« catéchiste, n. en 1754, m. en 1784. 

41. Crier (François), nommé en 1760, m. le 13 mars 1782. 

42. De Chevreau (Joseph-Louis) , 6® et dernier doyen , nom- 

mé en 1761 , résigna en 1771 son titre de chanoine, 
et mourut le 21 janvier 1821. 

43. Gérard (André -Bernard), nommé en 1771. 

44. Goblet de Malancourt ( Louis-Médard ) , 10^ chanlre, 

nommé en 1781 , mort en 1818. 

45. Le Bègue (Georges- Antoine), nommé en 1782. 
46 La Lourcey (Charles), nommé en 1784. 
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NOMS DES DEMI-CHANOINES. 



1. Le Faux, mort en 1628. 

2. Gravelle. 

3. Louis. 

4. Milquin. 

5. Robert (Louis). 

6. Braconnier (Charles). 

7. Fauchon. 

8. Lambert. 

9. Loisy. 

10. Malfert. 

11. Sauvage. 

12. Ghaillot, depuis chanoine de Metz. 

13. Phulpin. 

14. Fozel (Maurice). 

15. Guillaume (Nicolas). 

16. Couriol (François. 

17. de Salins. 

18. de la Mesans. 

19. Carré , démissionnaire , mort en 1707. 

20. de Tiïly (Jacques) , depuis chanoine. 

21. de Monthaison y nommé en 1681 , mort en 175^. 

22. Barbillon. 

23. Marchand (François). 

24. Dietremeau. 

25. Moyeu vre. 

26. Lefevrcy depuis curé de Brainville. 

27. Sommy (Ferdinand) , depuis chanoine, mort en 1715. 

28. Marchand (Dominique), depuis chanoine^ m. en 1696. 

29. Lefevre (Jacques) , depuis chanoine , mort en 17 tO. 



30. Crier (François), devint chanoine et résigna, m. en 1760. 

31. Nivoy (Jean-François), depuis chanoine, m. en 1723. 

32. de Bauler, depuis chanoine de Neuvillers, m. en 1740. 

33. du Jardin (Jean -Nicolas) , depuis chanoine, nommé en 

1720, mort en 1729. 

34. Boissard (Gharles-Léopold), nommé en 1729, m. en 1761 . 

35. Poupart (Bernard), depuis chanoine, nommé en 1740, 

mort en 1754. 

36. Goblet de Malancourt (Louis-Médard), nommé en 1754, 

devient chanoine et chantre en 1781 . 

37. De Chevreau (Louis- Joseph) , nommé en 1755, depuis 

chanoine. 

38. Gallon (Hubert) , nommé en 1761 , depuis chanoine de 

Téglise collégiale de Verdun, résigna, m. en 1765. 

39. Tronville , nommé en 1761 , depuis chanoine de l'église 

collégiale de Verdun , résigna. 

40. Malherbe (Pierre-Antoine) , n. en 1761 , m. en 1835. 

41. Brioleux (Athanase) , nommé 1761, résigna et fut fait 

curé de Jarny en 1785. 

42. Gérard (André-Bernard), nommé en 1766, résigna et 

fut fait chanoine en 1771. 

43. Dégoutin (François) , nommé en 1771 , résigna. 

44. Dudot (Henry) , nommé en 1781 , résigna. 

45. Jacquesson (Sébastien) , n. en 1785 , m. en 1791 . 



A Tépoque de la révolution, le revenu du chapitre se 

montait à 24263 livres 1 sou 4 deniers. 
Les dépenses nécessaires, à 2811 id. 13 sous 9 deniers. 



— 158 — 



ADMINISTRATION MUNICIPALE: 



La ville de Gorze a été administrée par des 
mainbourgs (titre équivalent de celui de maire), 
depuis 1635 jusqu'en 1787; ils étaient chargés 
des recettes et des dépenses , et à la fin de chaque 
année rendaient leurs comptes à une commission 
composée en partie d'ecclésiastiques. De 1787 à 
1 791 , la municipalité a été administrée par des 
syndics qui avaient pour secrétaire M. Renaud ; du 
13 mars 1792 au 12 novembre suivant, M. Colîin 
a rempli les fonctions d'administrateur» 

Avant la révolution, le clergé était détenteur 
des actes de l'État civil ; mais une loi de la Con- 
vention change cet ordre de choses. M. de Che- 
vreau , alors curé doyen , cesse de signer le re- 
gistre des morts le 3 mai 1791 , celui des nais- 
sances et mariages le 10 mai de la même année. 
Ensuite on retrouve la signature de M. Laval, 
prêtre-jureur , jusqu'au 12 mai 1792. 

Au 26 octobre de la même année , les registres 
sont arrêtés par M. de Malancourt, investi de 
l'autorité municipale. 

Du 12 novembre jusqu'à l'exécution de la loi 
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du 28 pluviôse an VIII (27 février 1800), portant 
création des maires et adjoints, la ville de Gorze a 
été successivement administrée par MM. Auburtin , 
Lallemund, Mahaud, Robert, de Malancourt, Le 
Gardeur et Garcel, agents municipaux faisant 
fonction d'officiers publics. 

M. Le Gardeur a été maire à la création du 28 
mai 1800, jusqu'au 1^' janvier 1808. 

M. de Marionnelz, du i'' juillet 1808 au 16 
décembre 1815 f). 

M. Forget de Barst, du 16 décembre 1815 au 
10 juillet 1824. 

M. Sturel remplissait les fonctions de maire du 
10 juillet 1824 au 20 août suivant. 

M. Gillon, du 20 août 1824 au 5 octobre 1830. 

M. Barba , du 5 octobre 1 830 au 1 4 novembre 
1 831 . 

M. Thomas, du 14 novembre 1831 au 30 dé- 
cembre 1834. 

M. Gillon, du 31 décembre 1834 au 12 avril 
1846. 

M. Didion, du 12 avril 1846 au 31 octobre 
1847. 

M. Aubry, du 30 décembre 1847 au 20 fé- 
vrier 1852. 

M. Didion, du 20 février 1852 

[*) M. de Marionnelz fut aussi nommé administrateur du 
dépôt de mendicité. L'ancien collège, fondé à Gorze par ses 
soins, a été vivement regretté. 



Coustumea générâtes de la Terre et Seigneurie 
Gorze, rédigées et mises en escrit du comman- 
dement de monseigneur Charles de Lorraine, 
par la divine Providence et du Saint-Siège apos- 
tolique , Abbé et Seigneur souverain de ladite 
Terre de Gorze; par Mathieu HEGNAULD, 
Gorzain, Docteur en droit, Lieutenant général 
au gouvernement de la Terre et Seigneurie 
Gorze, et Grand Écuyer en icelle , 



Copie du mandement de Monseigneur , touchant 
les cousttimes générales de la Terre et Sei- 
gneurie de Gorze. 



De Par 
L'Abbé et Seigneur souverain de la terre 



Gorze, etc. 

A nos très chers et feaulx , le sieur du Gasli- 
nois. Gouverneur et sur Intendant en nostre Terre 
et Seigneurie de Gorze , et Biaise Mahuet Procu- 
reur général en icelle, salut. Ayant depuis nostre 
advénement en celte abbaye recognu l'iniérest et 
incommodité que nos subjects reçoivent par la di- 
versité des coustumes et formalités , et l'inslruc- 
tton des procès d'entre les subjects de nostre dite 
terre et forains y plaîdans, à quoi désirant pour- 
voir à Vadvenir pour une plus prompte admini 
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tration et justice , nous aurions cy devant ordonné 
à nostre très-cher et féal Mathieu Regnauld , Lieu- 
tenant général en nostre dite terre de dresser et 
rédiger par escrit les coustumes que voulons astre 
doresnavant observées , au subject de quoy nous 
vous mandons qu'ayez à communiquer ce qu'il 
est escrit à nos mayeurs justiciers et officiers , et 
députer quelques uns d'entr'eux , comm'aussy des 
anciens de nos subjects pour examiner et reco- 
gnoistre les dîtes coustumes , y adjouster , dimi- 
nuer ou changer ce qui semblerait préjudicier à 
l'ancien usage , et sur le tout dire ce qu'ils trou- 
veront estre pour le bien public et soulagement de 
nos dits subjects; pour vostre rapport vous avez 
admis le communiquer aux gens de nostre Conseil 
avant l'homologation des dites coustumes , de 
quoi nous avons donné et donnons plein pouvoir, 
commission et mandement spécial , voulant et ce 
faisant vous estre obéis et diligemment entendus, 
car telle est nostre intention. Donné à Gorze , le 
26 janvier 1624. Signé Charles, et plus bas pour 
serviteur , 

C. FOURNIER. 
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COUBTUHES GÉNÉRALES 



TERRE ET SEIGNEURIE DE GORZE. 



TITTRE PREMIER. 



Des qualités , droits , estât et condition des personi 



i . En l'abbaye , ville , terre el seigneurie < 
Gorze (laquelle d'ancienneté est souveraine), 
coustume est vulgairement appelée le droit Saint- 
Gorgon. 

2. Quelques lieux , pour le tout ou en partie par 
divis ou indivis , ont en outre certains aultres 
droicts municipaulx et couslumes particulières. 

3. Comme la loi de Bolmont, les droits des 
chevaliers et escuyers , la coustume de l'Evesché 
de Metz, dite Bailliages de Saint-Mihiel, Aspre- 
mont, droit de Sainte-Glossinde de Metz, et Sainte- 
Croix de Verdun et autres locales. 

4. En la dite ville, terre et seigneurie, il y a 
clercs et laïcs. 

5. Qui jouissent respectivement de leurs droits 
et immunités, se comportant néanmoins un cha- 
cun comme il doit selon sa qualité. 

G. El sont tous indifféremment tenus pour per- 
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sonnes franches , libres , et exemptes de condition 
servile. 

7. Des clercs, les uns sont constitués en ordres 
suivis et dignités ou bénéfices ecclésiastiques. 

8. Et ceux-cy*usant de leurs droits pour ce qui 
les regarde et concerne leurs bénéfices ou dignité. 

9. Les autres simplement clercs tonsurés. 

10. Et de ceux-cy, aucuns sont mariés, autres 
non mariés. 

1 1 . Qui jouissent proportionnellement des pri- 
vilèges de cléricature. 

12. Tant et si longtemps qu'ils portent la ton- 
sure et habit clérical. 

1 3 . Ou suivent actuellement quelque livre pieux . 

14. Des laïcs, les uns sont en leur puissance 
et usans de leurs droits. 

15. Les autres sont en la puissance d'autruy. 

16. En leur puissance sont les hommes ma- 
riés, pères et veufs. 

17. Et autres au dessus de vingt ans complets 
ayant dès lors acquis le droit d'émancipation. 

18. Laquelle se doit faire de la permission du 
souverain. 

19. Pardevant juge compétent selon la qualité 
de la personne, le Procureur général ou subs- 
tituant. 

20. En la puissance d'autruy sont toutes autres 
personnes. 

21 . Qui ne peuvent user de leurs droicts sans 
licence , permission ou advis d'aulruy. 
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2â. Comme la femme mariée est en la puis- 
sance de son mari. 

23. L'enfant de famille en celle de son père ou 
mère vefve. 

24. Le pupil mineur prodigue, interdit ou fu- 
rieux en celle de son tuteiu' , curateur , gardien , 
ou mainbourg. 

25. La personne qui est en sa puissance usante 
de ses droicts. 

26. Peut validement contracter , tester en juge- 
ment soit en demandant ou deffendant. 

27. Disposer du sien selon et comme l'équité 
lui permet. 

28. Bref faire tous autres semblables actes lé- 
gitimes comme estant libre et à soy. 

29. Mais la personne qui est sous la puis- 
d'autruy nullement. 

30. Âins est requise Tauthorité de celuy en la 
puissance duquel elle est. 

31 . A peine de nullité de tout ce qu'autrement 
s'en serait ensuivy. 

32. Sinon en cas de jugement, délict ou excès 
ou crimes. 

33. Esquels telle personne peut , sans d'ailleurs 
estre authorisée , commise ou estre commise en 
jugement. 

34. Femme mariée , ores qu'elle ayt père , 
mère , ou autres ascendants , la bénédiction nup- 
tiale reçue est entièrement en la puissance de son 
mari. 
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35. De sorte qu'elle ne peut s'obliger, donner ou 
quitter choses quelconques ny tester en jugement. 

36. Sans Tadvis , consentement , licence ou 
permission d'iceluy. 

37 . Peut au contraire le mari , sans procuration , 
poursuivre ou deffendre. 

38. Soit en justice ou autrement les droits, 
noms et actions de sa femme. 

39. S'il est question de vendre, engager, obli- 
ger, eschanger. 

40. Ou autrement aliéner son bien tenant na- 
ture de fonds. 

41. Femme mariée ne le peut, ores que li- 
censée et authorisée de son mari. 

42. Que par l'exprès consentement de quatre 
de ses parents. 

43. Par nombre esgal du costé paternel et ma- 
ternel. 

44. Ou a faulte d'iceulx , d'autant d'autres les 
assistans c^mme amis. 

45. Ou touttes fois la femme se serait obligée 
pour son mari. 

46. Et de la licence d'iceluy elle seroit tenue 
d'en respondre. 

47. Et pourroit estre contrainte par exaction 
de ses biens quels ils soient. 

48. Bien que quatre parents alliés ou amis y 
eussent aggréé. 

49. Femme mariée trafiquante publiquement 
pour fait de marchandise. 
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50. Peut à raison d'icelle comparoistre en ju- 
gement. 

51. Et en disposer sans le consentement de 
son mari par des alliés ou amis. 

52. Mesme peut ladite marchandise estre saisie 
pour l'accomplissement des promesses. 

53. Et contracts que telle femme aurait faict 
sur icelle. 

54. Ou l'exécution des jugements contre elle 
rendus à ce subject. 

55. Et a la femme pareille voire mesme liberté 
dfe disposer du sien. 

56. Quand par ordonnance de justice elle est 
en effet séparée de biens d'avec son mari. 

57. Enfants procréés en loyal mariage sont et 
demeurent. 

58. En la puissance de leurs père , mère ou 
tuteur jusques à leur mariage , ou émancipation. 

59. Ou qu'ils soient pourvus d'estat ou grade 
honorable. 

60. Ou bien ayant atteint leur première majo- 
rité. 

61 . Estant les masles au dessus de vingt ans 
complets, et les filles de 18 ans passés. 

62. Avant lesquels âges ne peuvent légitime- 
ment se marier. 

63. Sans l'exprès consentement de ceux en 
la puissance desquels ils sont. 

64. Ne peuvent non plus tels enfants mineurs 
assister en jugement pour chose civile. 
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65. Ny disposer leurs meubles acquicts ou ac- 
tions mobiliaires. 

66. Et quant à Timmeuble à eux issu en ligne 
droite ou collatérale. 

67. Tenant nature du fonds , ils ne le peuvent 
vendre. 

68. Ny autrement aliéner qu'en pleine majo- 
rité d'âge qui est de 25 ans complets. 

69. Si ce n'est, par permission du Seigneur 
ou de justice. 

70. Pour cognoissance de cause du consente- 
ment du procureur général ou substitut. 

71 . Et advis de quelques parents du costé dont 
les biens soient. 

72. Père et mère n'ont aucun droit en ce que 
l'enfant de famille s'est acquis. 

73. Hors la maison paternelle par son travail 
propre ou industrie. 

74. Comme faisant profession des armes ou 
des lettres et sciences. 

75. Ou exerçant quelqu'autre art libéral ou 
mécanique. 

76. Soit qu'il rende service à quelqu'un ou au- 
trement. 

77. Mais telle chose acquise de la sorte de- 
meure à l'entière. 

78. Et libre disposition de l'enfant émancipé 
ou non. 

79. Bastard peut disposer de ses biens tant 
par contract fait entre vifs. 
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80. i)\K par Jispusilioii It'slaiiifiilai 
trement. 

81 . IVe peul toutefois succéder à ses père et 
mèrii ou autres parens. 

82. En quelque ligne que ce soit , soit directe 
ou collatérale. 

83. S'il n'est légitimé par mariage subst''fyuent. 
Nom ne donnons fue le litre premier de ces 

coutumes, et nous renvoyons pour les autres 
titres au manuscrit qui se trotive à la bibliothèque 
de Metz, cotén" 215. 

Ces coutumes n'onl pas été homologuées et ne 
sont que manuscrites ; elles ont même été suppri- 
mées par arrêt du Parlement du i septembre 
1677 ordonnant l'exécution de celui du 8 octobre 
1664, avec défense aux habitants des lieux y dé- 
nommés de reconnaître autre juridiction quo celle 
de Gorzc, et aux juges dudit lieu de suivre autre 
coutume que celle de Metz. 

Un arrêt du Parlement du 8 octobre 166i fait 
défense aux habitants de Tronville , Arnaville . 
Hagéville, Jonville, Olley et Villecey , de recon- 
naître autre souverain que le Roi , ni autre jus- 
lice souveraine que le Parlement. 

Il existe, dans les archives delà ville de Gorzi;, 
une copie, par le même Mathieu Regnauld, d'une 
{Hèce concernant les droits seigneuriaux , ànU'^e du 
16 juillet 1659, dont nous ne relatons que les 
articles suivants, qui ne laisseront pas de donnw 
quelque jour sur la légisUilinn di; ce 
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1. L'Abbé de Gorze peut, s'il lui plait, tenir 
annaulx plaids une fois Tan. 

2. Les amendes hautes et basses de la ville lui 
appartenant. 

3. Les fours de la ville lui appartiennent, avec 
la dime d'un pain sur vingt, sauf le droit de 
portage qui est d'un demi pain sur vingt pour les 
habitants qui ont fait la pâte chez eux. Les Prud- 
hommes sont exceptés de cette servitude 

4. Les moulins lui appartiennent avec le droit 
de prendre un setier sur vingt-quatre. Les Prud- 
hommes ont la liberté d'aller moudre ailleurs. 

5. Le Prévôt de Gorze doit toucher la dîme d'un 
muid de vin sur treize sur le canton de vigne qui 
règne le long du chemin de Metz \ et la dîme de 
quatre muids sur chaque sac de charbon qui se 
fera dans les bois. 

6. L'Aumônier touchera la dime d'un muid de 
vin sur treize. Les Prudhommes peuvent pressurer 
leur récolte où il leur plait. 

7. Les dîmes de bled sont à l'Aumônier, qui 
prendra une gerbe de bled sur treize. 

8. Les Prudhommes doivent nommer deux 
gardes pour garder leurs biens ; ils peuvent chan- 
ger l'époque fixée pour l'ouverture ou la fermeture 
du ban. 

9. Les Prudhommes ont la franchise de pouvoir 
voiturer et voyager quelque part et quel temps ils 
le voudront. 

10. Inintelligible. 
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i i . Les Prudhommes de 1< 
leur chauffage dans le gros bois, trois semain^i 
avant et trois semaines après NoiJl ; ils peuvent 
prendre toutes sortes de bois , excepté le charme 
et le chône , dont eux ou leurs femmes pourront 
prendre les sommaus s'ils les trouvent coupiis. 

12. L'Abbé doit étaJîlir un garde forestier pour 
garder les gros bois. Le garde doit être tel qa'ji 
fasse ses rapports contre les délinquants pour 1 
faire juger. 

13. 14. 15. Inintelligibles. 

16. Le marché de la ville de Gorze appartient 
h l'Abbé de Gorze, qui touche deux, francharts 
courants et le Prévôt un. 

17. Les marchands qui habitent Gorze payra 
sur le marché qui se tient le lundi, deux denieri 
pour le droit de vente; les marchands forains 
avec voiture un denier , et ceux qui n'ont qu'une 
balle ne payeut rien. 

18. Les propriétaires de terrains doivent cha 
gcr pour l'Abbé, après que le grangier auj 
prévenu le Maire trois jours d'avance , et celui-ci 
le Doyen qui fera hucker ceux qui doivent cette 
corvée, et s'iU y manquent, Ht seront féritî 
la corgée. 

19. Le banal, ou garde champêtre, aura j 
bende sur les moissons pendant le mois d'ao< 
avec le grangier. 

20- Chaque habitant de la ville de Gorze doi 
au temps où l'on coupe le traraois, imc journl 
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de Iravail et doit Ivs faire |ircvenir par son gran- 
gi« trois jours d'aTance. 

âl. A la foire qiii a lieu à Gorze, les bestiaux 
payeront un certain droit, savoir: deux deniers 
forts pour les bœufs . un denier pour les vaches . 
,et un denier pour tes bêles à laine. 

25. Lelundj avant la Saint-Martin, ou le lundy 
après , chaque éiai doit au Prévôt de Gorze un 
denier fort pour les porcs qu'il soigne au couvent 
de Corzc , le dimanche de cart^me au soir. 

123. Lorqu'on prendra des malfaiteurs, le Doyen 
doit les garder sept jours, jusqu'à ce que la jus- 
tice s'en empare. 
24. Le Seigneur de Gorze a le droit de dt^bilor 
du vin depuis Noël jusqu'à la Saint-Pierre d'aoïU , 
et pour cela il doit avoir trois tavernes , deux de 
vin rouge et une de vin blanc. 

25. Le Seigneur a le droit de faire labourer ses 
(erres trois fois l'an ; il doit priSvenir le Maire trois 
jours d'avance, et à son tour celui-ci prt^^iendra 

Ile Doyen qui le fera annoncer publiquement. 
26. 27. Inintelligibles. 
28. Le fanal touche pour l'Abbé une charrette 
de foin dans le grand pré, et le Moine de Saiiit- 
Blin en a une pour son âne qui porte la ligne (bois) 
à Saint-Blin. 

29. Dans le temps de labour, on doit à l'Abbt^ 
le labourage , mais le grangier doit le prévenir trois 
jours d'avance, cumme pour les autres corvées. 
^ 30. Le lendemain de hi SainlrAïUoine , le Doyen 

L j 
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avec le Maire doivent se rassembler pour souper 
ensemble ; le Doyen doit donner de Toie et le 
Maire doit apporter les membres et la courosse 
d'un porc , et peut mener sa femme avec lui s'il 
lui plait; si c'est un jour maigre, ils doivent 
substituer autre chose de la valeur de deux de- 
niers ; le tout pour se reconnaître. 

31 . Le Prévôt et le Chambrier doivent les mailles 
en la ville de Gorze. 

Nous complétons la législation Gorzienne par le 
titre de l'ouvrage suivant : 

Ordonnances et règlement pour la police de la 
Terre de Gorze et des Seigneuries en dépendant. 
Metz y Collignon, 1755, in-4° de 15 pages. 

Il n'est peut-être pas sans intérêt et quelque 
utilité historique de donner aussi la description 
du sceau du tabellionage de Gorze , sous lequel se 
grossoy aient les contrats, marchés et autres con- 
ventions. 

S ce aulx du tabellionage de Gorze. Les armes 
pleines de Lorraine surmontées du chapeau de 
cardinal. Diamètre, 0" 05^ 

Caractères gothiques ; sceau fait pendant la 
prélature de Charles , évêque de Metz , abbé de 
Gorze , fils de Nicolas de Vaudémont , tuteur de 
Charles IIL Les armes de Lorraine sont couvertes 
d'un lambel. 

Catalogue de M. Noël de Nancy, n« 3262. 



QUATRIÈME PARTIE. 



STATISTIQUE, 



MONUMENTS ET ENVIRONS 



DE LA VILLE DE GORZE. 



5_3^JÇ^ 



GORZE , que quelques-uns font dériver du terme 
latin gurges, gouffre ou enfoncement, tire son 
étymologie des mots celtiques gor, qui signifie 
canal, et sy, qui veut dire eau. 

D'après un petit nombre d'auteurs , la dénomi- 
nation de Gorze viendrait de Gorzia, nom du 
ruisseau qui Tarrose; selon d'autres ce serait, au 
contraire, le ruisseau de Gorzia qui lui aurait 
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emprunliS son nom; mais celte dernière opinion 
est évidemment erronnée , puisqu'il lilaît déjà 
porté sous cette d(5signation dans la charte de 
fondation (*) , et dans une charte de donation de 

l'an 754 , l'évêque Chrodegand ajoute : 

. . . Idcirco donamus de rébus sancti Stepbani ad 
illam basilicam sancli Pétri, et sancti Slephani 
et sancti Pauli , vel celerorum sanctorum quam 
nos , Deo auxibante , à novo iedificavimus in fine 
Haldiniacà, in pago scarponînse ubi G0RZL4 
fluviolus consurgit (") 

Toutefois , dans ces deux acceptions , l'étymolo- 
gie précédente {gor, canal, sy, eau) n'en subsiste 
pas moins; seulement la particule sy donnerait 
zia au lieu de ze, pour désinence. 

Ce bourg, qui prend le titre de ville , est chef- 
Tieu de canton de l'arrondissement de Metz , et 
avant la nouvelle circonscription de la France en 
départements, ressortissait de l'ancienne province 
des Trois Evôchi5s. Il a pour annexes les fermes 
de Sainte-Catherine, La Folie, Auconville, La- 
bauville , et les ermitages de Saint- Thiébault et de 
Saint-Clément. Son climat est tempéré, quoique 
l'air y soit un peu vif; sa position est des plus 
avantageuses et des plus singulières , ce qui en 
fait un séjour de délices pour l'amateur de beautés 
naturelles. Placé dans un bassin étroit et contourné 



) Voir page 26, II" parli'', 
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— 17S — 

1 direction de l'est à l'ouest, et dominé 
?s assez élevées , il se trouve à l'abri 
des vents du nord et du midi. Copendaiit, l'hiver 
y est rigoureux, à cause des gorges qui abou- 

t tissent dans le principal vallon. 
La distribution de ses rues , dont la principale 
a été construite sur l'ancien aqueduc et adossée 
à la côte qui se trouve au nord, a été restaurée 
depuis que la route départementale n" 16 traverse 
la ville. Avant 18S0, époque à laquelle ces tra- 
vaux ont été exécutés , elle était très-étroite et 
sale. Les autres sont plus ou moins étroites , mais 
sont dans un état d'entretien très-satisfaisant par 
les soins que l'administration municipale n'a cessé 
d'y apporter. La ville a la forme d'un double Y. 
Sa population , qui est d'environ 1 800 habitants , 
est de beaucoup trop forte , si on la compare au 
nombre des maisons, dont beaucoup contiennent 
trois, quatre et môme cinq ménages, ce qui sem- 
blerait nécessiter un agrandissement. 

L'étendue de son territoire présente une super- 

»ficie de 1233 hectares, 19 ares, répartis ainsi 
.liu'il suit : 
LetUres. ares, centiares. 

Terres arables 1)69 27 77 

Vignes 60 94 69 

Jardins 8 74 29 

Prés 0.3 bi'i 47 

PAtures 12 47 63 

A reporter... 704 "99* "âB" 
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heclares. ares. centiares. 

Report 704 99 85 

Bois 440 09 61 

Vergers 55 25 63 

Friches 25 25 03 

Terrains pierreux » 97 76 

Étangs et ruisseaux. . . 1 09 90 

Constructions 5 51 



1,233 19 00 
Le tout forme un revenu imposable de 
22,819 fr. 56 cent. 

Le ban territorial de Gorze est borné au nord 
par les bans de Rezonville et d'Ars ; à Test , par 
ceux d'Ancy , de Dornot et de Novéant ; au midi , 
par ceux d'Arnaville , de Bayonville , de Wande- 
lainville et d'Onville ; et à Touest , par ceux de 
Chambley , de Waville , de Tronville et Vionville. 

Le sol , quoique varié par ses différentes pro- 
ductions et les situations multipliées auxquelles 
il donne lieu, est des plus ingrats, et ce n'est 
que par un travail soutenu et des plus rudes que 
les habitants parviennent à en tirer les aliments 
nécessaires à leur subsistance. Il produit du vin 
passable lorsque la gelée , à laquelle les coteaux 
de vignes sont fort sujets , n'en a pas contrarié la 
fructification. Le vin du canton dit le Chanteme 
passe même pour excellent. Les arbres fruitiers y 
réussissent assez bien , surtout celui de la pomme 
court-pendu, qui en porte de délicieuses; mais 
de tous les légumes , la pomme de terre est à peu 
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Tprès colui qui se plait le mieux dans cette lerre 
;ère et sèche. Les autres ne fructifient qu'à force 
Id'engrais et de soins. Le fond de terre, surtout 
I sur l'arête des côtes avoisinïuitcs , est graveleux 
l et couvert dans beaucoup d'endroits de pierrailles 
[ et de roches ; ce n'est que dans quelques endroits 
[ qu'on le trouve argilaire. En général, les couches 
I qui le composent s'écartent plus ou moins de la 
l ligne horizontale ; dans bien des endroits, elles 
■ sont coupées et interrompues tout à fait, ce qui 
semblerait être les vestiges d'une tourmente qu'au- 
rait éprouvée ce pays sans doute longtemps battu 
par les eaux , car on y trouve d'énormes rochers 
L nu et isolés, des lits entiers de pétrifications 
[.maritimes, offrant en abondance au cabinet du 
[ naturaliste , l'oursin de mer . la corne d'Ammon . 
I plusieurs espèces de bivalves, de poulies, de pattes 
J, de lion, etc. {L'examen géologique des couches 
I qui composent généralement le sol de Gorze, fait 
I voir qu'il est formé d'oolithes alternant avec un 
I calcaire grossier). 

La salubrité de Gorze est due en partie à la 

I fraîcheur et à la vivacité de l'air; les chaleurs de 

[ Vété y sont tempérées par la fraîcheur de ses eaux 

abondantes et le voisinage de ses vastes forêts. On 

1 prétend que l'influence de l'air vif qu'on y respire 

serait nuisible aux poitrines faibles. Cependant les 

hommes y sont généralement sains, vigoureux, et 

1 fort peu sujets aux maladies chroniques. 
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d'cnregistreriu'iil, iteux notaires, deux hiiissiurs, 
un percepteur. Il jouit en outre de plusieurs éta- 
blissements utiles, tels qu'un bureau de bienfai- 
sance, une association de dames de charité , dos 
maisons affectées aux écoles publiques pour les 
garçons et les filles ( cette dernière est dirigée par 
quatre sœurs de l'ordre de Sainte-Chrétienne de 
Metz), et renferme un dépôt de mendicité où 
reçus les indigents du département. 

Le dépôt de mendicité avait été flsé à Goi 
où l'on avait commencé à l'établir au mois de 
juin ISlâ; on ne voyait plus alors de mendiants 
à Metz, ils étaient transférés dans ce dépôt; à la 
fm de l'année 1813 , on Ta transformé en hôpital 
pour les militaires revenant de la campagne de 
Leipsiek. En 1816, il a été converti en caserne 
pour l'armée d'occupation jusqu'en 1818, époque 
où les troupes étrangères ont évacué la France. 

Par décision du 28 avril 184o, le Ministre de 
l'intérieur a approuvé le règlement arrêté par le 
Préfet du département de la Moselle, pour le 
vice du dépôt de mendicité de Gorze. 

Le titre premier du règlement qui explique Is' 
ture et le but de l'établissement, est ainsi corn 

Art. 1". Un dépôt de mendicité sera organisé 
pour recevoir les mendiants du département de 
la Moselle. 

Art. 2. Ce dépôt sera établi dans les bAliments 
connus sous le nom de : Ancien Château ou An^, 
cien Dépôt de mendicité de Gorzi 
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Art. 3. Les vieillards et iuUrmes admis au 
dépôt seront placés dans un quartier complète- 
ment séparé du quartier affecté aux mendiants 
condamnés. 

Les sexes seront complètement séparés dans 
chaque quartier. 

Le régime sera différent pour chacune des deux 
catégories. 

Art. 4 Les admissions seront ordonnées par le 
Préfet, soit qu'il s'agisse d'individus condamnés 
pour cause de mendicité et qui auront subi leur 
peine, soit qu'il s'agisse de mendiants qui se 
présenteront volontairement pour obtenir leur ad- 
mission el qui justifieront: 

1" De leur indigence absolue et de celle de 
leurs parents qui leur devraient des aliments aux 
termes des articles 20.'i et suivants du code civil ; 

2" De l'impossibilité où ils se trouveront de 
pourvoir à leurs besoins par le travail ; 

3" He l'impossibilité ou ils se trouveront d'être 
secourus par les établissements de charité de leur 
domicile ; 

Art. S. Les mises en liberté des reclus seront 
également ordonnées par le Préfet. 

Quant aux édifices remarquables de cette ville 
ancienne, on n'en compte presque point. Gorze 
est bien déchu de son antique splendeur, et l'on 
n'en aperçoit plus que quelques restes qui ne sont 
intéressants que parce qu'ils tiennent la place de 
ceux doni ils couvrent les ruines. Son abbaye , 
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LÙcli-, a enlifremeiit disparu 
l'œil scrutateur qmi des jardins 



qui datait du V 
et ne préscntft i 

et un bout de rue. C'est à elle et à 1' 
construit par les lloinaiiis, que Gorze peut attri- 
huer son ancienne célëbrité, comme on a pu le 
voir par l'histoire qui prtViide. On y remarque 
cependant un joli château construit en 1696 par 
le prince de Morbach , alors A.bbé de Gorze. Son 
architecture est fort élégante; il a servi depuis h 
différents usages qui lui ont causé beaucoup de 
dégradations; il est maintenant propriété dépar- 
tementale et converti en dépùt de mendicité. 

L'église , qui est très-ancienne , est un bâtiment 
assez biîau ; elle a Ôté construite au commen- 
cement du XI' siècle par Henry, bon Abbé; elle 
a la forme d'une croix latine et est surmontée d'un 
clocKer terminé par un dôme un peu écrasé qui 
n été construit en 182S ; les arcades de la nef sont 
à ogives , avec chapiteaux à crochets et surmontées 
de croisées en plein ceintre; les ouvertures des 
collatéraus ont aussi la même disposition ; sur une 
porte latérale , à droite et à gauche du tympan , 
on voit la résurrection de Lazare, et /oh as sortant 
de la baleine ; les arceaux de la tour sont de style 
roman ; son orgue et sa boiserie sont à peu près 
ses seuls ornements ; elle renferme la sépulhire de 
plusieurs personnages célèbres , soil par leur piété, 
soit par leur bienfaisance, entre autres celle de 
Henry, bon Abbé , et de monsieur de Chevraux 
dernier curé, doyen du chapitre, dont 



J 



— 181 — 

pouilles reposent nu milieu du chœur, quoique 
son épitaphe soif placée sur la pilier de droite. 

L'h(Jtel-de-ville , qui était un Mtimeni appar- 
tenant au Prince de Gorze, avant la révolution de 
1789, a été reconstruit à neuf en 1844. Il n'a rien 
de remarquable. Il renferme une salle pour les 
séances du Conseil municipal , une autre pour la 
justice de paix; il y a en outre un logement pour 
ic directeur de la poste aux lettres et un pour le 
Commissaire de police. 

L'ingratitude du sol fait que les habilants, ne 
pouvant être agricoles, ont recours à des moyens 
industriels pour se faire une existence. Sans par- 
ler des bâcherons qui y sont nombreux, à cause 
de la vaste étendue de forêts qui entoure Gorze et 
des marchands de bois en gros qui font des envois 
considérables pour Metz, on peut citer comme 
branche d'industrie les tatnieries qui occupent une 
I partie du canal de l'oucien aqueduc encore très- 
[ bien conservé, étant alimenté par des eaux de 
f sources vives et fraîches , et son courant étant tel 
Lqu'il le faut pour le lavage des cuirs. Les eaux qui 
I ont servi aux fosses des tanneries vont encore 
I faire mouvoir un moulin à tan situé à l'extrémité. 
[ Une autre branche de commerce assez forte, et à 
I laquelle on ne fait peut-être pas allenlion , est la 
I broderie à l'aiguille. 

Quoiqu'on ne puisse pas dire que la politesse 
I soit le partage des gens de Gorze , ils ne manquent 
■ cependant pas d'une certaine aménité; ils soni 
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généralement d'une couslilulion robuste el saii: 
et aimant le travail autant par goilt que par ni 
cessité. Gorze se glorifie d'avoir fourni à l'Élat de 
généreux défenseurs et de bons ofïiciers ; plusieurs 
se sont rendus dignes de voir, insérer au b^Ule^ 
des lois la mention honoraLle et publique d'avi 
bien mérité de la pairie. 

Cette petite statistique serait imparfaite si noi 
passions sous silence la description des envirol 
de Gorze ; il faut connaître l'ancienne Grèce el 
forêts sacrées, l'ttalie et les Aljies, la Suisse 
Savoie, et leurs vallées et leurs grottes, pi 
bien saisir les beautés que présente ce petit coin 
terre qui, par l'aspect menaçant de ses roches, 
la teinte sombre de ses bois et l'enfoncement de 
ses vallons, ne parait être d'abord qu'un séjoi 
affreux et seulement fréquenté des bêles fauvf 
Ce n'est pas que nous voulions comparer les sil 
de Gorze aux beautés surprenantes de ces pays 
favorisés du Créateur ; mais nous ne pouvons 
nous empêcher de les citer el de retracer l'émi 
tion qu'ils ont causée sur l'âme de plus d' 
artiste. Des sites uniques et vraiment pittoresqi 
ont fait plusieurs fois l'admiration des étran^ 
qui ont vu Gorze, plus judicieux que la plu- 
part des Gorziens qui foulent aux pieds de véri- 
tables beautés. Sans y apercevoir d'heureux ca- 
prices de la nature, ils n'ont vu autre chose que 
des pierres et des montagnes hideuses dans ces. 
grottes et ces coteaux couronnés d'antiques l'or 
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qui attirent sous leur ombrage riwnime silen- 
cieux , pour contempler dans ses œuvres mysté- 
rieuses le sage Formateur de l'univers. C'est aussi 
dans ces lieux que le jeune homme va réfléchir 
et lâche d'oublier les rigueurs que sa belle lui fait 
éprouver. 

IVous sentons bien notre incapacité pour une 
telle entreprise ; le pinceau seul du peintre pour- 
rait réussir à en tracer le tableau. Néanmoins, 
nous ne pouvons résister à l'envie d'en faire une 
esquisse , et nous avouerons que notre curiosité 
fut moins piquée par la recherche des événements 
les plus reculés du pays, qu'elle ne le fut en 
parcourant ces lieux dont la vue nous a toujours 
charmé. 

Nous laisserons de côté cette longue chaîne de 
«jtes parallèles et arides , appelée les Garennes , 
qui est souvent le lit d'un torrent large et im- 
pétueux, provenant de la fonte des neiges, ou 
d'une grande pluie; et ce recoin boisé dit Cu- 
gnnt-Mafin , qui est assez intéressant à cause 
de sa position resserrée et solitaire qui est paral- 
lèle à la vallée de Par-fond-de-val , et ces deux 
grandes plaines arables avec leurs maisons rus- 
tiques de Labauville et Auconville, qui font un 
joli contraste avec l'autre partie de Gorze, et 
enfin ce bassin prolongé de sainte Catherine qui , 
avec son château et le ruisseau qui serpente dans 
la prairie, forme un point de vue assez remar- 
quable. i\ous pourrifiiis \n\i-\iiv d<' bien d'autres 



«adroits non moins beaux , qui sont produits par 
l'effet d'un horizon rétrc^ci, mais enlreroiipé, el 
pnisentant des sites varii^s qui se renouvellent 
presque à chaque pas. 

Nous ne nous arrêterons donc que sur les plus 
rares. Le premier lieu est, sans contredit, cette 
vallée profonde qui , à cause de son prolongement 
au milieu des bois , porte le nom de Par-fond- 
de-cal. Qu'on se représenle d'abord une entrée 
large et magnifique , burdiio de deux rangs de 
collines tapissées de vignes , de moissons el de 
forêts, et d'où sort, en passant sous un pont, un 
ruisseau rapide bordé de saules , dont les eaux 
frémissantes et pures font naître le désir d'en dé- 
couvrir la source. Eu suivant un sentier qui con- 
duit dans la vallée, on pénètre dans l'intérieur. 
C'est alors que l'œil égaré et ravi aperçoit une 
prairie charmante , entourée d'un cercle ma- 
jestueux de collines serrées, couvertes de bois 
sombres , dominées et parsemées de masses énor- 
mes de rochers. Ce bassin, que les citadins de 
Metz viennent quelquefois visiter pour en faire 
le théâtre de leurs festins et de leurs parties de 
plaisir , ne s'ouvre qu'au midi , du côté de l'entrée , 
pour laisser apercevoir un petit coin de l'horizon. 
C'est au centre que se trouve la source qui forme 
le ruisseau, et qui eut autrefois la gloire de contri- 
buer à alimenter l'aqueduc romain. Il faut avoir 
perdu le senlimenl du beau , pour ne pas être 
frappé de l'ensemble enchanteur que prés' 
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fjioinl de vue. Le peintre qui chorclie les horizons 
'étendus et les lointains ne pourrait les rendre 
■Bullisamment. L'élonnement redouble lorsqu'a- 
près avoir franchi une barrière formée par des 
bois épais et d'une fraîcheur extrême, on se trouve 
ioul h coup dans une autre prairie, quoique moins 
irianle que celle que l'on vient de quitter. Beau- 
icoiip d'amateurs la préfèrent à cause de sa soli- 
ifajde et du silence imposant qui y règne , et qui 
«'est interrompu que par le chant des oiseaux; à 
inaesure qu'on avance, et surtout lorsqu'on quitte 
t]a prairie pour entrer dans la forél qui est encore 
►assez accessible , ce séjour commence à prendre 
4ine teinte sombre , qui se rembrunit toujours da- 
vantage à mesure que l'on s'enfonce dans la pro- 
fondeur du vallon. Néanmoins, l'âme émue d'une 
terreur respectueuse est à chaque pas récréée par 
des roches mousseuses et bizarres, par des tapis 
■rie fleurs agréables qui mêlent leurs parfums à 
Lia fraîcheur délicieuse de l'air qu'on y respire, 
let semblent inviter à s'y rendre pour y jouir 
'des douceurs d'un sommeil paisible ; mais il est 
.prudent de sonder le terrain, car. malgré la frai- 
'Cheur qu'on y trouve, même au temps des cha- 
leurs bnMantes de la canicule , on pourrait se 
•voir tout à coup réveillé par l'approche caressante 
un reptile qui , quoique sans intention hostile, 
pourrait bien causer une juste frayeur. Plusieurs 
lespèces de reptiles plus ou moins dangereux ha- 
bitent ordinairement les coteaux brûlants du pays. 



Mais quillons celle valltie pour enlrer dans une 
autre non moins belle , au midi de Gorze , qu'on 
appelle la Gueule. Ce petit vallon moins spacieux 
que l'aulre, est comme lui placé entre deux col- 
lines parallèles qui forment entre elles une courbe 
d'un demi-quart de cercle , ce qui avec le fond de 
roche qui en forme la base , est sans doute la 
cause d'un iScho qui se répfeti' deux ou trois fois 
fois avec extension. Les beautés originales qu'of- 
fraient ces lieus avant leur dégradation sont trop 
intéressantes pour que nous puissions en omettre 
aucune. Nous devons le dire, nous avons vu avec 
peine le bûcheron impitoyable qui abattait cette 
antique forêt ombrageant de ses arbres mousseux 
les bords de la prairie. Toutes les personnes qui 
faisaient leurs délices de ces lieux charmants en 
ont gémi comme nous , car it faudrait encore at- 
tendre un siècle pour y retrouver les mêmes dou- 
ceurs. Cette forêl majestueuse, que l'on aurait pu 
comparer à ces Lois sacrés que la hache du payen 
respectait , n'avait plus, à cause de son ancienneté, 
(]ue de gros avbres dont les branches giaduées 
par la pente du terrain forraaieut surtout au bas 
de la colline de jolis éventails ([ui élendaieût 
leur ombrage jusque sur le petit ruisseau qui M 
cùtoie. À 

Ce ruisseau , dont les eaux pétrifient en assez 
peu de temps,, prend sa source au fond tic la val- 
lée., oi'i on le voit sortir de la niche même qui le 
produit. Plusieurs <iijLres sources iilimenleni 
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ice niisseau , dont une partie recueillie dans des 
Itassins de pierre eu Iraasmelleut les eaux par 
des canaux souterrains aux réservoirs qui distri- 
Inieat l'eau dans le château de Gorze. 

environs de cette fonlaine sont ce que l'on 
|ieut trouver de plus satisfaisant. Le couvercle de 
tois antiques qui formaient une voiUe épaisse que 
les rayons du soleil avaient peine à percer ; la lim- 
pidité et la fraîcheur des eaux de la fontaine . la 
verdure toujours naissante de la prairie , y atti- 
rent souvent pendantl'été des familles qui, comme 
les sobres Spartiates, font leur table d'une pelouse 
de gazon , leur siège d'une pierre ou d'un tronc 
d'arbre , y prennent uu repas où la frugalité et 
l'appétit sont bons cuisiniers. 

Au dessus de Gorze, et dans les bois, deux 
'Foches singulières sont dignes aussi d'être remar- 
rquées. La première, qui a laforme d'une uiche , est 

grotte de Belle-Vue, nom qu'elle tire de sa posi- 
tion avantageuse. L'écho, pour ceux qui sont dans 
rues de Gorze est surtout particulier. La deu- 
xième, appelée communément Roche-à-Pucclles , 
est un carré d'une dimension énorme sur la plate- 
forme duquel on peut monter au moyen d'un es- 
calier pratiqué derrière par la nature. Elle est 
'isolée sur le fond d'une terrasse ouverte dans les 
bois el du côté de Gorze, d'où la vue porte sur 
Skiut le bassin où la ville est assise. La terrasse 
«ur laquelle cette roche est placée , est uu point 
de ralliement où la jeunesse se livre aux jeux de 
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son âge. A l'opposite et à la pointe de la colline 
qui est vis-à-vis, est un autre rocher qui, à cause 
de sa forme, a reçu le nom de Gros-Nez; il cou- 
ronne la montagne rapide et à pic, contre laquelle 
Gorze est adosst!. L'^itranger voyant pour la pre- 
mière fois cette masse suspendue et menaçante 
qui ne semble tenir à rien , ne peut s'empêcher 
de trembler pour Gorze. Mais veut-on jouir d'un 
spectacle ravissant, il faut gravir ce mont rapide, 
et aller s'asseoir sur sa cîme élevt^e. De ce point, 
l'œil dtonn(î et timide plane presque verticalement 
et avec liberté sur (oute Vëlendue occupée par 
Gorze, et l'on éprouve une émotion si singulière, 
qu'on se sent naître comme malgré soi le désir 
extravagant d'avoir des ailes : ce lieu pourrait 
bien tourner la t<ïte à plus d'un Icare. 

Parmi les choses qui sont à remarquer à l'ex- 
térieur, nous n'oublierons pas l'ermitage de Saint- 
Clément ni sa chapelle dont les toitures se cou- 
vrent déjà de mousse, ni les tombeaux de ces 
braves victimes de l'épidémie de 1813, ni la 
croix dite Âvx-Lovps , placée au dessus el dans 
les bois, à laquelle les fidèles vont faire des sta- 
tions le jour du vendredi saint , ni mi^me cet arc 
de pierre dressé à côté, qui porte pour millésime 
1S83, et sur lequel les anciens prétendent qu'on 
célébrait autrefois la messe d'ofi les lépreux l'en- 
lendaieni sur le mont Saint-Blin qui est vis-à-vis, 

lin autre ermitage non moins beau et 
riant est Saint-Tliîébaull. Eu sortant de i 
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/fln traverse pour s'y rendre celle jolie terrasse dite 
lia Croix-Blanche , ainsi appeliie d'une croix qui 
is'y trouvait encore avant la révolution. Cette ter- 
Ikïasse forme UTie petite place qui est l'esplanade 
I de Gorze. Elle est entourée d'arbres et de sièges 
len pierre; de cette plate-forme, qu'on descend 
» dans le fond d'une^etitc vallée plantée d'arbres en 
• quinconces, on jouit d'une promenade agréable 
I jusqu'à la chapelle Saint-Thiébault. 

Le i" juillet, fête du saint, on voit accourir 

' à Gorze une foule considérable de pèlerins qui 

viennent visiter les reliques et les faire toucher à 

des malades et des infirmes , et même à ce qui 

Idoif servir à les habiller. Cette afïluence de monde 
qui est considérable, a donné lieu à une foire ou 
îaarché qui ne se lient que ce jour là. On ignore 
l'époque de l'érection de la chapelle Saint-Tbié- 
bault; tout ce que l'on sait, c'est qu'elle était une , 
dépendance de l'ancienne abbaye , et qu'un cha- 
jBoine nommé d'Auburlin en a été le restaurateur 
vers les années 1677 à17â3. M. Cuncheet M. Au- 
bry, son gendre, qui en étaient propriétaires, l'ont 
de nouveau fait restaurer en 1836 ; elle renferme 
les tombeaux de celte famille. Ces particuliers, en 
faisant restaurer, ont trouvé les ruines d'un 
ancien cacellum romain. 

C'est entre Saint-Thiébault et Gorze qu'est l'em- 
lacement où se trouvait l'abbaye ; il n'en reste 
^us de vestiges , si ce n'est un massif de maçon- 
JiHerie en ruines qui appan'Uimenl faisait partie de 
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1q gnmdu muraille qui (?nlermait le munaslèrel 
qui se trouve 
i jardins voisins. 



s le jardin de M. CoUinet. Da^ 



une partie de cette muraillft 
sert de soutien aux lerres. Plus bas, et dans le 
fond , sont les bouillons ou les belles sources 
fournissaient jadis le plus d'eau à l'aqueduc 
réunion vient former près de*Gorze une es^ 
d'étang dans lequel oii a déjà essayé de mettre 
poisson; mais il y di^périt, l'eau étant trop vive. 
On voit non loin de Gorze , dans le Bois-des-Prê- 
tres, près de l'endroit- appelé Cugnot-Malin, dont 
nous avons déjà parlé, une caverne assez curieuse 
et qui mérite d'être visitée , c'est le Trou^Itobci 
Fey; elle a été autrefois l'objet de contes pasi 
blement ridicules. On disait, entre autres chosi 
qu'elle avait été, lors de la destruction de 
baye, creusée par les moines qui s'y étaient ré- 
fugiés avec toutes leurs richesses ; qu'y étant restés 
comme ensevelis, ils y étaient morts, et que satan 
avec tous ses satellites s'était emparé des trésors 
et les gardait au milieu des tombeaux. On disait 
en outre que ce souterrain communiquait avec 
une grotte profonde qui se trouve au-dessus de 
la vallée de la Gueule. Cette fable qui, comme 
on le pense bien, n'était pas crue de tout le monde 
a tout à fait disparu depuis quelque temps. De 
fréquentes incursions dans la grotte, par des gens 
qui ne crurent pas même nécessaire d'emporter 
de l'eau bénite , étant à peu près sûrs de n'y pas 
rencontrer te malin (!sprit, ont démontré que 
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caverne , formée dans un massif considérable de 
roches, n'était habitée que pat des chauves-souris 
et était l'ouvrage de la nature et du temps , et non 
des hommes. Elle est au milieu des bois. La pre- 
mière entrée , à laquelle on arrive par un petit 
sentier , est à fleur de terre : son orifice , tout à 
fait horizontal, est circulaire. Il faut y descendre 
avec une échelle : cette entrée verticale a assez la 
forme d'une gourde et même d'un puits qui serait 
resserré par le milieu. Elle peut avoir vingt-cinq 
pieds de hauteur. Arrivé au fond de ce puits deux 
fois sphérique, on est seulement sur le point 
d'entrer dans la caverne. Dès-lors on a besoin de 
flambeaux pour suppléer à la lumière du jour ; 
la deuxième entrée , c'est-à-dire celle qui conduit 
de plein pied à la caverne , forme une espèce de 
portique très-bas. Après l'avoir franchie, on entre 
dans une magnifique et longue allée dont la voûte 
et les côtés sont aussi réguliers que s'ils avaient 
été bâtis par la main dos hommes. L'eau qui filtre 
au travers de ces roches les a blanchies entiè- 
rement et y a suspendu des espèces de stalactites. 
Le sol sur lequel on marche va en penchant, il 
est rude et même pierreux : ce sont des blocs de 
rochers renversés les uns sur les autres. Le fond 
de la caverne est presque circulaire et formerait 
une salle johe et agréable , si l'abord n'en était 
rendu difficile par la nature argileuse du ter- 
rain. 

La grotte de la Gueule que l'on prétendait cor- 
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respondre avec celle-ci , ce qui est faux , est moins 
régulière et moins spacieuse , mais elle forme des 
détours si singuliers , qu'elle est en quelque sorte 
préférable. Nous pourrions signaler encore la 
grotte dite le Trou-de-rHermite , qui est le re- 
paire des bêtes fauves, et bien d'autres raretés 
pittoresques dont Gorze pom-rait s'enorgueillir. 
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STATISTIQUE HISTORIQUE 



DU CANTON DE GORZE. 



-^-i-9^J^^ 



Ancy-sur-Moselle , situé à gauche de la Mo- 
selle, paroisse et mairie dont dépend le village 
de Dornot (situé sur le revers d'une côte aussi 
à gauche de la Moselle ; population , 250 habi- 
tants), à 9 kil. de Gorze. Ce village est divisé en 
trois hameaux , savoir : celui du milieu , Narien ; 
celui du côté de Metz , Rongueville ; le troisième , 
le Chesne ; et le quatrième , Dornot. Population , 
1,137 habitants. 

Ce village offre les restes d'un ancien château encore ceint 
d'un large fossé ; il est dominé au sud par une montagne sur 
le front chauve de laquelle on planta un bois de sapins en 
1811, et que, pour cette raison, on appela le bois du roi 
de Rome. Sur la crête de la montagne, entra deux vieux 
ormes, près de la route de Gorze, est un monument de 
pierres, surmonté d'une croix; sur le piédestal se trouve 
l'inscription suivante : 

13 



— 194 — 

A LA GLOIRE DE 

DIEU 

ET 

A L'HONNEUR DE SAINT CLÉMENT, 

APOTRE DES MESSINS, 

QUI S'EST REPOSÉ ICI. 

Cette croix a été relevée 

PAR LA COMMUNE d'AnCY 
ET BÉNITE PAR M. BeSSON, 

ÉvÉQUE DE Metz, 

le 13 JUILLET 1829. 

Ce monument , désigné dans le pays sous le nom de 
Croix de Saint Clément, est conservé religieusement, parce 
qu'à côté de l'emplacement qu'il occupe s'agenouilla saint 
Clément, lorsqu'il aperçut la ville de Metz, alors vouée 
aux ténèbres de l'idolâtrie et qu'il allait convertir à la foi. En 
regard du monument (côté de Gorze) se trouve la pierre 
bénite qui porte deux empreintes de genoux que la croyance 
populaire attribue à l'apôtre du pays messin. Les pèlerins 
qui se rendent à Saint-Thiébault s'arrêtent tous à cet endroit 
pour y réciter des prières. 

Le château fort dont il est parlé ci-dessus fut rançonné 
en 1434 par un partisan français nommé Pothon de Sain- 
trailles, qui, avec 1,500 hommes, désolait le val de Metz; 
Jean Legronais , citoyen de Metz y en était alors possesseur 
en titre par le fait de René l®*", duc de Lorraine , qui venait 
de l'engager pour 600 francs. Il fut mis à sac et pris, en 
1436, par le capitaine Joachim, gouverneur de Gorze au nom 
du roi de France Charles VII , alors en hostilité avec Conrad 
Bayer, évéque de Metz. 

Au mois de juillet 1443, les Messins eurent une confé- 
rence à Ancy avec les seigneurs Désarmoises , dont ils avaient , 
ravagé les terres et assiégé le château de Fléville avec 300 
cavaliers et 600 hommes de pied , pour se venger de ce que 
les gens de Fléville et de Commercy étaient venus , dans le 
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mois de mais pi'«k'4!itGiil, biïllor I.oriy, Woi|)|iy (il Ti^nomniit. 
La paix se fit au mois de novembre , mais e\k- ne fui pas de 
longue durée , câi' le 26 mars suhaot , Cului-d Désannoiees 
TÏnl brûler IlagondaDge el les Tappcis. Par représailles, les 
Messins envoyâi'enl piller son chMenii de Ricliard-Ménil. 

En 1449, Jouchim, gouverneur (Je liiu-wpuurChai-les VII, 
faisait des incursions sur les lerres de l'i^vâché el dans le pays 
messin. Dans une course que ses (^ns firent de nuit, contre 
les lois de la guenv , ils pi-irent deux de leurs chefs, Jean de 
Bar et le prëvM de Briey. L'évëquu fil pendre celui-ci sur la 
c6te d'Ancy, l'anlre fut ))endu au gibet de Metz. Joachim 
dissimule et oSrc lu paix à l'évëque : on convient de s'assem- 
bler devant l'abbaye de Sainl-Clément, au Sablon, L'éveque, 
sans déflance, s'y rend avec une faible escorle; à peine il a 
irencontré et salue te gouverneur , qu'il aperçoit sur le chemin 
de Saint-Ladre un grand nombre de cavaliers qui viennent 
à lui. Il se doute du piège, rom|>t brusquement l'entrevue, 
■'enfuit â toute bride et rentre à Metz, sans que Joacliim ait 
pu l'atteindre. Honteux de n'avoir pu enlever l'tSvôjue , ce 
dëloyal capitaine s'en vengea sur les habitants d'Ancy. Il 
feignit, fi son retour, d'avoir fait la paix avec le prélat; 
bonnes gens le crurent, lui ouvrirent leurs portes. Il 
pilla le village et même l'église où ils avaient caché leurs 
effets les plus précieux, et il emmena prisonniers ù Gorze, 
quarante des principaux habitants. 

En 1461, des députés du comté de Bar et de la elle de 
Metz, s'assemblèrent h Ancy, puur traiter de la paix. Le 
comte avait imprudemment déclartS la guerre aux Messins, 
^ui te punirent de sa témérité en dévastant ses domaines. 

M. l'abbé Perrin, euni d'Ancy, ecclésiaslique fort distin- 
gué et savant numismate , est auteur d'une notice sur l'église 
d'Ancy, dont le clocher polygonal séparé du corps de l'édifice 
servait en mfime temps de tour de défense ; ses baies sont 
toutes romanes. Cette église gothique, parfaitement restaurée, 
présente une nef principale et deux collaiérnux. 11 n'v a 
qu'une seule nbside à cinq ouvertures; li's nenures qnj 



vont s't-panouir stius lt>s vuâtea île lii iiel' soi'U>di du (M 
des rolonnes sans intermédiaires. Uno rose qui d^iiv le 
portail (Kx^idetital nsL simple «^i d'un Iran pfTel. 

Jean Le Coullun d'Anry, qui vivait au XVI* siâclc , a 
laissé une clironiquc sur le pays, dont M. l'abbé Penin 
prépare une édition. 

Arry, sur une hauteur, à la droite de la Mo- 
selle et à la gauche de la route de Metz à Pont-à- 
Mousson ; pai'oisse et mairie qui oui pour annexes 
Voisage (ferme) et La Lobe , trois maisons isoli^es 
eL bac sur la Moselle; à 9 kil. S.-E. de Gorze. 
Population, 510 habilaiits. 

On remarque it Arry le superbe château de feu M. le 
lieutenant Jaequinot, pair de Francis, ^rand'croix de In 
Légion-d'Honneur , ancien eommandunt de la 3* division 
militaire. 

Ars-siu'-Moselle , paroisse et mairie dont d(^ 
pendent Mance et la Noue , dans une jolie vallée 
qui s'éteud jusqu'au village de Gravelotte et qui 
s'ouvre sur la Moselle; à 11 kil. N.-E. de Gorze. 
Population, 2,800 habitants. 

On arrive ù ce village en quittant, â Moulins-Iès-Melz , 
la rnule de Paris, en traversant le punt qui est sur l'ancien 
lit de la Moselle, et en remontant par sa rive gauche. Son 
territoire oITre une surfac« de vignobles plus grande que 
celle de toute autre commune du département. 

On trouve dans un bois de la commune , nommé Ger- 
béhaic , ou de la Citerne, les ruines d'une ancienne coD' 
slrnrlion que l'on dit être les restes d'un châl«au de l'ordre 
lies templiers; mais il n'y a aucune donnée certaine k cet 
éjjai'd. 



Oani' la viillée de Mance, t 
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a Li-eiie ans, par le sieur Pillol, <)ui a roiiiié une doniande 
I com'«ssion ; le liane de iiiiiierui est , dit-on , lii conti- 
iDtion de celui des forgeB d'Hayan^ , et de la mfime qualilé. 
D'aprËg une anctenDc tradition , les Romains avaient des 
forges dans In vallëe de Manee , prts des lieux où du 
minerai a élé découverl. 

Le 9 juillet 889, Arnould , empereur d'Allemagne, duirna 
au médecin de la grande église de MeU, ponr le i-écom- 
lins qu'il lui avait prodigués dans sa maladie, 
hlit mensM ou métairies dans le village d'Arc» ; le 25 avril 
, le même empereur assura à l'abbaye de Saint-Arnould 
la propriété de ees domaines , dont le médei'in conserva la 
jouissance ou l'usuriuît. 

Dans la même année 889, l'empei-eui- Amiiuld fil encore 
'don à l'abltaye de Saint- Arnould de dix autres menses \\ 
Ars, pour le salut dn roi Carioman , son père, et pour 
e sien, noilrâque extremâ remvneratione. 

En 1440, les habitants d'Ars se révoltèrent contre l'év^^qtte 
itaout de Coucy qui vint attaquer ce village avec 300 cfli-aliers 
et 600 chartols. Il y fit un butin considérable , prît tout 
f trouvait , hrfila les maisons et emmena beau- 
coup de prisonniers. 

Des Messins avaient poursuivi plusieni-s habitants d'Ais 

pour des cens que ccuT-ci refusaient de payer, à l'insti- 

^tion du bailly de Saint-Micbcl. Condamnés â l'amende, 

ils invectivèrent contre la citi^. L'un d'eus , Jean Hiiarl , 

a même insulter les Treize , qui le firent arrêter. I^s gens 

' d'Ars s'en vengèrent en enlevant, sur le ubemin de Moulins, 

matlre Petit-Jean , charpentier de la cathédrale, et ses deux 

compagnons, qu'ils eufermèi-ent dans la prison de l'église. 

Les Messins prennent aussitôt les armes, et, dans la nuit 

du 16 septembre tSOS , ils s'acheminent vers Ars au nombiv 

1,000 avec 1,500 soldoyeura et de l'artillerie. A leur 

approche, tous les habitants avaient pris la fuite; il n'était 

I resté que les femmes et les enfants. Les Messins enfoncèi-ent 

les portes des maisons, casséi'cnl les viti^cs, cnlcvèiTnf les 
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meubles el biisèi-eul ce qu'ils ne piii'etil diai'ger sur lei 
voilures. De là, ils allèrent uietlrc le siège défaut 
Moustier, ou IV^Iise; mais la jietile gai'iiison, frappée 
teneur, n'osa faire iM-sIsiano^i ; elle rendit nialti'e Petit-Jean 
que les Messins rnmenèrent ïi Metz avec leur butin. 

O village est ta patrie de Conrad Bayer, sufFragant du 
dioeëse de Metz, évëque de Basilic, non moins distingué 
par son savoir que par sa piété. 11 gouverna l'église de Metz 
avec beaucDup de sagesse , au milieu des dissensions reli- 
gieuses. Ce vei'lueii» prélat mourut en 1529 , el fut enl 
chez les gninits eai'mes dont il avait pris l'habit. 

Pendant le bloeus de 18it, la garnison de Metz fit, 

^22 mars, une sortie sur le village d'Ars, oii était le quartier 
général des Russes , sous le commandement da général Vou- 
sétbwilz. On se battit dans les vignes de Vaux et près de l'é- 
glise d'Ars. Les Busses furent déluges de toutes leui's posi- 
tions, et menés battant jusqu'au delà d'Arnaville. Elle 
eut , dans cette engagement , ti'cnte bomraes tués et cin- 
quante-quatre blessés. Les Busses perdirent pri's de deux 
cents hommes. L' adjudant-commandant Ducbamel fut em- 
porté par un boulet de canon, sur le pont de Moulins. 

Pendant lu seconde invasion , dans les premiers jours de 
juillet 1815, deux espSdicions se dirigèrent sur Ars. Elles 
eurent l'une et l'autre un mauvais succès, La première fut 
poussée jusques Arnaville , où les troupes , en désordre , se 
rusillërcnl enlr'elles par méprise, et revinrent avec ane 
perte de 40 hommes; dans la seconde , elles furent ramenées 
d'Ars jusqu'aux portes de Metz. On leur enleva 80 hommes. 

L'église d'Ars, brûlée en 1807, a clé reconstruite en 1816; 
avant ce sinistre , c'était une basilique de grand ordre et sous 
laquelle était une prison ; avec l'incendie , elle a perdu ce qui 
lui attirait la visite et l'admiration des étrangers. Elle est 
b.Uic au milieu d'une fortci'esse romaine , appelée autrefois 
.4 rs-papo -Mu» r liane. 



Chamblcy, paroissi- el tnairic qui nul pnu 
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nexes Buxières (hameau) elles Baraques (i'ermes); 
à 8 kil. S.-O. de Gorzc. Population, 364 habit'. 

Ce \illage éluit uue chàtclalnic dont le seigneur Tnisait la 
guerre eu sou nom ; il avait un chaieau fort , où il entretenait 
une nombreuse garnison. Ven-i,- de Cliambley ne ligua, en 
1430, avec Chuiles 11 duc de Lorraine, pour attaquer la 
cité de Metz. 

En 1476, les gens du difklclain de Clianibiey vinrent piller 
les fauboui^s de Saint-Arnould et de Saint- Clùnent. 

Châlel-Saiiit-Germain, situé au pied du raonl 
Saint-Germain, paroisse et mairie qui ont pour 
annexes les fermes nommées La Foht', Lougeau, 
Moulins, la Censé -d'Envie. Cléry, Chahury, 
Moscou et Leipsik (*), le Moulin-des-Oies et trois 
^Utres nommés Moulin-!\™f, Haut el Pctif-Mou- 

n; à 17 kil. N.-E. de Gorze. Population, 940 h. 
. A l'extréniité de ce village, est sitiide la belle vallée de 

~ intTSUX , lieu où les Messins vont \'6té en partie de 

Un monunieul druidique (dolmenj a été découvert près de 
^hdlei, par M. V'ielur Simon. 

Ce village et son château fort, dont on voit encore quel- 
ques débris, notamment une de ses portos, appartenait au\ 
évéques de Metz. En (231, Jean d'Api'cmonl, Ev(i<|ue de 
_Mctz, se brouilla avec les habitants, à l'occasiun du 2'onn«i( 
a droit d'octroi affecté à l'entretien des murailles el des for- 



,0 Ces deux dernières fermes bSlies au milieu de vastes ler- 
iins communaux vendus en 1813, el auxquelles les habitants 
B ChMel ont imposé ces deux noms, parcequ'ils rappellent 
é souvenir des époques désastreuses qui ont entraîné l'nlié- 
nation de leurs biens communaux nu protîl de l'Ëlal. 



tilicaliulis (le Iti ville , droit que les eetlétiîasLitjues ii:rusi(ieiit 
de payer. Le prélat excommunia les mugistrals , jeta un in- 
terdit sur la ville; mais ses menaces n'intimidèrent personne. 
On lui opposa d'antres amies : la gueri'e s'alluma, et les Mes- 
sins eommcncèrenl les hostilités en brûlant ie village de Châ- 
tel Saint-Germain, rendez-vous du ceux qui épousaient le 
parti de l'érëque. Dans ces premiers mouvements, plusieurs 
ecclésiastiques furent maltraités , et l'on arracha mfime les 
jeu\ ù l'un deux. Cet iicle de barbarie fit sentir ji l'évéque 
qu'il n'était plus en si^reté dans son palais ; il sortit dono de 
la ville, et se l'etii-a dans le château de Saint-Germain , où 
il s'enferma avec le Paroige de Port-Sailly que les babîtauls 
avaient expulsé de la ville, pai-ce que cette Emilie s'était 
déclarée pour l'évéque dont elle était l'alliée. Les Messins, 
assistés du comte de Bar, mii-ent le siéf^e devant la forteresse 
de Châtel, où l'évËque Ot, pendant trois ans, une vigoureuse 
défense. II prit même, dans dîlft'rentes sortiras, plusieurs sei- 
gneurs, cntr' autres, le prince de Linange, qui élaitalors au 
service de la cité. Enfin , il était réduit aux dernières extré- 
mités , lorsque son fi'ère amena dos princes de l'Empire à son 
secours. I^s Messins, de leur côté , venaient de faire alliance 
avec le duc de Lori-aine, et renforcés de son armée, ils étaient 
près d'en venir aux mains avec les Allemands, qui avaient 
déjà passé la Moselle pour faire lever le siège de Châtel , 
lorsque l'évéque de Toul qui avait déjA offert sa médiation , 
fit encore de nouveaux efforts pour réconcilier les Messins 
avec leur prélat ; il eut le bonheur d'y réussir. La paix fut 
conclue en 1234, et les Messins absous, par l'archevêque de 
Trêves , des censures ecclésiastiques. 

Corny, situé sur la droite do la Moselle el sur 
la routa de Metz h Besançon , paroisse et mairie 
qui ont pour auneses Béva (maison isolée) el 
le moulin d'Auché; à 6 kil. S.-E. de Gorze. Po- 
pulation. 928 habilaiils. 
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La secoiiile cliuussét: cuinaiiie de Iteiuis h MeU, pur Tuiil 
«t Scarpouue , passait â Corny ol arrivait dans la ville par l;i 
porte Serpenoise. 

^ La nouvelle poile Scrpenuise, votisliuite il y a un au , &'é- 
lève il peu près sur remplacement occupé par l'anctcmie , 
qui remoDlail à une haute aiiliquilé et était udc des portes 
historiques de b ville de Metz. 

L'aucienue porte Serpeuoïse , qui ti'uppelait d'ahord Si'ar- 
pooaise, du nom de la prenûj:re ville importante (Scarponncj, 
qui se rencontrait en allant de Metz a Reims , fut rebâtie vei's 
lia fin du neuvième siècle daus de grandes proportions. Dans 
le cours du treizième siècle, ou |)eiit-ètre du quaitiiiième, 
«lie recul des agrandissements conAirnics aux nouvelles règles 
de la défense; au commencement du seizième siècle , on la 
ifortilia de nouveau du cAtë de la campagne et, dans les tm- 
'Vaux , les ouvriers mirent au jour des murailles et des voAles 
«acliées sous le sol , et que l'on regarda comme les restes de 
porte: elles étaient con stiuiteR de pierres taillées 
comme celles de l'aqueduc de Jouy et ornées de cordons de 
briques, à la manière des Romains. Elle disparut en tièremeul 
«n 1563, lors de la construction do la citadelle. ('] 

Scarpoune ètnit une ville coasidérable du pays de Leuquuis, 
située dans une tlo de la Moselle , vis-à-vis de Dieulouard ; 
elle a donné son nom a un comlé, Pagm Scarpoimenm . 
dont dépendait l'ahbaye de Corze, sous les rois de la pre- 
mière race. Ce n'est plus aujourd'hui qu'un polit village 
nommé Charpagne, où l'on trouve fréquemment des mé- 
dailles, des vases, des inscriptions. 

Le 4 février 1438, un capitaine des compagnies blanches, 
nommé PannoccI , vint avec 800 chevaux ù Novéant , d'où il 
envoya des coureurs à Coniy et à Jouy. Ils tuèrent un jeune 
homme de Corny. Les habituuls, pour s'en venger, eu arrfi- 
lèrcnt quatre et les conduisirent à Melz, en ciicmlse, pieds nus, 
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i.<l \ea iiiuius lities derriëi'e tu ilos. Les Messins eavaj'ùrviil &< 
[Kiut'aiiite du ces bandits un déiacliemenl de soldoycui's tiaus 
bateau armi' de couleuvriiics. Ils les chassèrent de Novi 
et les dt'iug(Tenleucoi-e, cinij jours après, de Sainte-Marie' 
de Saint-Privat-la-MonlagDc où ils s'élaîenl retirés. 

Dans le mois de fc^'Her 1RS6, le dne de Lorraine 
oi'donné aux protestants de Jouy, de Corny et de Marly, de 
se convertir A la religion calliolique. Henri III écrivit , le i 
juin de la même année, au duc, pour Ini objecter qu' 
n'a^'ait aurune juridiction sur ces trois villages , qu'il n'a^i 
donc pas le droit d'v inquiéter les protestants. On 
par celte leltre, que, dans les conférences tenues h Ni 
et à Gorze, il avait été retvnnu que le ma^strat de 
était, de temps immémorial, en pwseision de commai 
à ceux des dict» vUlaiges de venir aux corvées pour 
fortification et réparation de la dicte ville ft places 
pays , et qu'il» seront contraints de garder les portes et 
marcher en armes, contre le dttc de Lorraine, pour la 
défense du paij^ et la garde de ta ville seulement. 

Dampviloux , mairie et vicariat qui ont poJ 
annexes Sorly (ferme), Marainbois (maison T 
maitre avec sa ferme) ; à 13 kil. S.-O. de Gorî 
Populalioit, 294 habitants. 

Cette commune était, avant la révolution de 1793, 
la principauté de tiorzc; son maire avait le droit de haiq 
justice. En 1813, on lui avait retire son administratii 
pni'ticulière pour l'annexer à la commune de Hagéville" 
mais, en 1833, une ordonnance rople lui a rendu son 
le rapport religieux , c-e village 




I 1833 
titre de 

était, avant 1789, une annexe de Doi 
lient maintenant au département de 
180-2, il a été annexé h la Miccursalc 
Gorze, et en 1827, il a obtenu un litre de eliapelli 
riair, Marainbois étail . avant 1789, la résidence d'un pi 



jnaptin , qui appar- 
a Meurlhc. Depuis 
de Saint-Jullen-I^ 
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ftwigiicur qui se disait mi^me seigneur de l)um|)vituux , pun-e 
v^'il rucevalt de (iliaque liabilant de co dorutcL' viUairc udp 
r^ule tous les ans. Son i^glise a l'té Ijûlie en 1790; elle n'a 
I rien de renia iquable. 

Gravelotte, situé à driiilc de la roulo de Paris 
à Sarrebruck , paroisse el mairie ; f't 9 kil. de Gorze. 
Population, 623 habitants. 

Lii maison de posle est sur la route , à quelque dislauee 
au noid-ouest <le Gravelolle, h l'endroit où s'erabrau client 
la roule de Paris à Saircbruck et celle de Melz à Sedan. 
Ce fui dans la grange de eelte maison qu'un détachement 
de cavalerie russe Fut surpris, dans la nuit du 9 an tO 
juillet t815, par un détachcmenl du 96° régiment de ligue, 
commandé par le capitaine Mélivier, eu garnison à MetK, 
d'où il éluit sorti sous la conduite d'un officier en relrailc 
â (iravelolte, et qui était venu it la ville dénoncer ce poste. 

Quarante hommes furent tués ou pris; on ramena dans 
la place trenle-deux chevaux, un ofHcier et quelques soldats, 
les alliés se vengèrent sur le village, qui fut pille, et sur 
le maire qui , quoique innocent, faillit périr sous les coups. 

En 1845 , on a trouvé dans les bois de Gravelolle, k peu 
de profondeur de terre, une 1res grande quantité de monnaies 
romaines â l'cdigie de plusieurs empereurs, notamment de 
VUelliui et de Constantin. On y a ti-ouvé des médailles gau- 
loises en assez grand nonibiv , ainsi que des monnaies encore 
récentes de Charles IV , duc de Lorritine , de Louis XIII et 
de Louis XV , rois de France , et les vestiges de deux voies 
mmaines qui s'embranchaient sur le territoii'e de Gravelolle. 
La ligne principale se dirigeait de l'ouest à l'est , allant sur 
Metz, et l'autre ligne, qni faisait jonction avec celle-ci, se di' 
rigeail du sud-est, au nuid-oiiesl , vers les bois de Vernéville. 
Dans les mêmes bois, on découvre cneoi'C, en plusieurs en- 
droits, des fondations de maisons sur une élenduu assez 
considérable, ce qui indique qu'un ^illage y m jadis existé. 
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Iji couclie de terre Vi^(ale qui les recouvre esl d'uiie épais- 
seur de trois à quatre clécimËtres : c'est pit^cisément diuis ces 
lieux que se ti-uuve le plus grand nombre de médailles et de 
ferremeots rangés par la rouille. En essartant ces bois, on a 
remarqué que , dans l'antiquité , ce terrain n'était pas boisé, 
mais qu'il était en culture ; on a observé sur les pierres du sol 
les marques faites avec le soc de la charrue en le cultivaul 
dans celte époque reculée. 

Au nord de tiravelotte , au canton bois Bagnieu, on ren- 
<»)ntre les vestiges d'un chMeau fort. Ce territoire a dû être 
parsemé de maisons , car on en découvre les débris et les 
fondations en creusant h une profondeur de trente à cinquante 
centimètres. Vers l'année ISÎS.on a trouvé, sur le territoire 
dje-<jravelolle , plusieurs tombeaux en piei'ie de taille où re- 
posaient , avec leurs armes rongées de la rouille , des indi- 
vidus d'une taille gigantesque. 

Hag(!'ville, paroisse et mairie qui oui pour an- 
nexe Champ; à 11 kil, de Gorze. Population, 
336 habifaoLs. 

Jouy-aux-Arches , fi la droile de la Moselle, sur 
la route de Metz h \ancy, paroisse et mairie qui 
ont pour annexes les maisons isolées de Luze- 
railles et de Belle-Vue; à 10 kil. !V.-E. de Gorze. 
Population. 892 habitants. 

Dom Calmet, dans son histoire de hnrraino , donne siiv 
l'aqueduc romain, des détails que nous avons reproduits d,ins 
la première partie de cet ouvrage. Ces détails , bien que très- 
exacts h l'époque oii écrivait cet historien, ne sont plus adap- 
tés à l'état actuel du monument. 

Aujourd'hui , il ne reste plus de ce maguiiîqiic aqueduc, 
que dix-sopt arches dans le village de Jouy, (rive droite), les- 
quelles sont ti-ès bien conservé-es . el cinq arches sur la rive 
gauche de la Moselle. 
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L'arche sons laquelle passe â Jouy la rouly de Nancy, a 
18 mètres 5'2 cenl. de h.iul , 5 m. 68 au diamèlre de In voAte 
I. 71 e. sjir chui|ue face. 

village, du temps d'Ortelius, en 1584, offi-ail di'jù 
ses arches dans le mCme élat qu'aujourd'hui: 

< Fagus est, Jouy vulg6 dictus , inter iiioiilium radict^s 
I MoseUam, uht quantacuuquc esl iiiler montes uliosque, 
qui rupes ambinnt distanlia aquœductum antiquitatis fuisse 
jndicant ejusdcm quœ adhuc exs^tant reliquiae, cù fi|riirâ 
ali arcum, eorum enim adhuc restant plurimi, sunlque 
albo lapide ; l'eferehant incolie supciloiem arcuum jiai'iem 
Slanam omninè esse cnemento rubei coloris indu(^tanl , et iu 
ijus medio domunculam non ità muliis ah hinc annis adhuc 

I II y a en ce lieu une bourgade appelée vulgairement 
iouy , assise entre les riïcs de la Moselle et la hase des nioii- 
gnes voisines , et quelle que soit la distance qui existe entre 
B montagnes que joint cette étonnante construction , il n'en 
it pas moins vrai que ces restes, qui esislenl encore aujour- 
d'hui, prouvent assez que c'était un ancien aqueduc; il en 
Teste encore plusieurs , semblables h des arches de pont, qui 
rappellent cette forme. Les habitants disaient qu'elles étaient 
instruites de pierres blanches , et que le dessus de ces 
rches était complËtemenl cimenté de terre citile (briques] , 
)3s encore bien longtemps qu'il y avait inté- 
ftenrement une petite habitation. » 

Engelram, célèbre évoque de Metz, donna en 777 à l'ab- 
aye de Gorze , le village de Jony en Woivre, Giiuiliacum m 
page Walbrine , lequel consiste en châteaux, leires et vignes, 
'■tt£. Conformément à l'usage qui a subsisté jusqu'à la Un du 
EXIIl" siècle, ce prélat se dît seulement, dans son acte de 
^donation , institué par la grâce de Dieu , et il déclare ne 
■hire sa donation que pour engager les moines h prier poui' 
le mi et pour l'affermissement de la monarchie fi-ançaisc 
En 1363, Jouy et Comy furent ravagés par l'nne des 
grandes compagnies ou compiii/nifs Blnn<bp< qui , apn'-.s la 
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paix tie Breligny, s'iUâlmiI Torindes sous les ordres (rAinaiiil 
(le Corvole, suriiommtî l'Arcliiiirâtre. Elleii coniDiii'eDt des 
cruautés inoiiies dans ces deux villages, ut diisulèrent, pen- 
dant deux ans , les bords de in Musslle et du Rhin. Ces bri- 
gands avaient porto la tcrreui' jusque dans le Comtat d'Avi- 
gnon, au point ijue le pape les excuinniunia el fil prficlier 
une croisade contre eut, «ù il promit l'ubsolulion des péchés 
â ({uiconque en luerail. Le Connétable Du Guesclin emmena 
ces compagnies en Espu^ne m elles firent, sous ses oi-dres, 
des prodiges de valeur contre Pie rre-le- Cruel. 

Un jeune bomme de MeU, babillé en prêtre, avait dit la 
messe el volé les vases sacrds dans plusieurs églises des con- 
trées voisines. De retour dans son pays , il se maria et s éta- 
blit à Jouj. Ses crimes découverts, les gens de justice de Jouy 
lui firent son procès; il eut le poing coupé et fut brûlé vif 
dans le village même, le 18 novembre H93. 

Le duc de Sufiblk, premier amant de Marie d'Angleterre, 
femme de Louis XIL et la plus belle personne de son temps, 
avait suivi cette princesse en France, oti après la mort du 
Roi , il l'avait épousée sccrèlemont. Retiré h Met* , en atten- 
dant que son mariage Ï(H reconnu par Henry VIIl , il y me- 
nait une vie aussi dissipée que galante. Il avait séduïl la 
femme d'un orfôvre en Fournirue, pour laquelle il avait 
acheté utic maison de plaisance à Jouy. I^ mari informé de 
cette intrigue, s'en plaignit il la justice; la femme s'enfuit 
de sa maison et se réfugia dans la rue de la Haute-Pierre, 
chez le duc qui refusa de la rendi-e. H s'ensuivit une rixe où 
le duc pensa tuer l'orfèvre d'un coup de dague. Le peuple 
s'ameuta ; le duc fut obligé de se retirer à Tuul ; l'orfèvre ne 
voulut plus rester dans une ville où il avait reçu tant d'af- 
fronts ; la femme fut enfermée à la conciergerie , mais elle 
trouva moyen du s'évader et d'aller rejoindre son amant, 
déguisée en vendangeuse. Les nommés Mnugenol, tailleur A 
Melz, Jean Xaillet, tiiilletir à Jouy, qui avaient favorisé leurs 
amours, furent bannis » perpétuité, par une sei 
mois JWlohri? 1519. 



une sentpnce^^^^ 



— 207 — 

En 1557 , k's débris dus lëgiuus Picaules et Champenoises 
^ui s'élaienl it'viillties à Melz, a'étant eufuispiir la porlc Sa'ml- 
. Thiébault , furent alteinU aupi'ès des archps de Jmiv el luil- 
|lés en pièces au nombre do cenl. Treize filles , qui les avaieiil 
liiïis, périrent avec eux. 

Julien-lès-Gorze (SainI), siUii? sur les confins do 
ia Meurthe, près du déparïBmenl dp la Meuse, 
ifit du ruisseau de Mad, paroisse et mairie; à 8 
kil. N.-O. de Gorze. Population, 361 habitants. 

e village est bfiti sur le penchant el au bas d'une colline ; 
'3 regarde une plaine très-dlendue il l'ouest el au nord. Les 
, maisons n'y sont pas [rts-solidcs , parce que l'on n'a pas tous 
.les maléi-iauï nécessaires. On y trouve bien quantil^f de car- 
rières, de moellons et de pierres de taille, mais le grain en 
«al trop tendre et craint les injures du temps. La cham et le 
sable manquent absolument, ce qui fait que l'on ne s'en sert 
jque pour enduire, l'extérieur des murs, encore tous les ba- 
bilanls ne le fout pas; â l'intérieur, Ils ne sont garnis que 
\ie terre. 

On ne peut se procui-er de l'eau que par le moyen des 
,puils ; pas une seule fontaine , pas une seule source d'eau 
Jaillissante; dans les temps de sécheresse les habitants sont 
f abreuver les bestiaux et les chevaux, de les 
.conduire aux sources de Soiron , situées à 2 kll. du village. 
(Ces sources, demeurées jusqu'à présent presque dans leur 
état naturel, vont être couvertes et disposées d'une manière 

KIus commode; elles sont très-abondantes et forment un niis- 
^u nomme le Mad, qui se jette dans le Bupt-de-Mad après 
^voir arrosé une vallée d'une étendue de 2 kil. environ ; son 
Bours, quoique petit, est assez fort pour alimenter deux 
moulins de la commune de Wavîlle. La vallée profonde, 
^resserrée, et boisée sur ses deux versants , les deux moulins 
qu'alimente le Mad, en font une a^.able promenade dans la 
belle sai.-iou. 




Lns liabilarilii de rclli' coinniitne »ml Irès-lahomus, 
jours (HXupés {lans tes champs et duns les bois ; ils troU'H! 



ail do (|uoi suHirc ii leurs beso 
1 (le remarquable ; elle a 
e autre plus aneienne qui se II 



à peu près tous dans \e 

L'églht! ne préseiile rîei 
en 17(>3 , et a succédé ù un 
vait un peu plus au midi. 

Jussy , sur une hauteur , mairie , annexe de J 
paroisse de Vaux; à 15 kil. N.-E. de Gorze. 
ptilation, 229 habitants. 

Par une cbai'te datée de Metï, en 870, Charles-le-Chi» 
donna it l'abbaye de Saiiil-Arnoiild les revenus de la chape 
de Saint-Hilaire , à Jussy , pour la fourniture du luminaiffi 
et du vin dans les saints sacrifices et pour la n^mission de 
ses péchés, ad luminaria m hibi contimanda et r 
crificio minUlrandum , pro nosirorum absolntione p^îlâ 
minum largiri. 

Le 22 septemhi-e 1448, on y brûla une soniërc. 

Lessy, sur le revers de la côte Saint-Quentin, 
paroisse et mairie; à 17 kil. N.-E. de Gorze. Po- 
pulation, 439 habitants. 

Ce village possède do belles maisons de plaisance ; on'^ 
marque celles de MM. Baudesson et Thivas, et surtoiu 
propriété de M. Billaudcl, anden préfet, ses jardins, 
grotte, son souterrain. 11 a fait construire en 1818, sur la 
cdtc, un chalet remarquable entouré de plantations; de ce 
lieu la vue s'étend sur le bassin de la Moselle , sur la vallée de 
Montvaux et sur les villag;es situés à près de 30 kil. de Lessy. 

En l'année 1523, surrint, dit la clironîque, ung grand 
hultin et desbat entre les bons hommes de la ville de Sccy 
devant Mets, en l'encontre ceux de Lesscj. 

L'année précédente, la <rommune de Lessy, qui i-essorlissail 
de l'évéché de Metz, avail obtenu du chapiire la ji 
pendant qnali-e-vingl-dix-iieuf ans, du prand bois en 
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Isu-ilessusdeLess), cDlieLon-vctChâlel-Sainl-CiCimuiii, coii- 

rMnanL envimii liuii venls jours de teri'u, Imiiicl, avant eetle 

CUDcession , Q'avait été d'auciiii ra|>{iLirt, et émil Iburrafré pr 

leB habitants des environs. Les gens de Lessy se inircnl alors 

en devoir de le garder et d'en fiiire leur pnifit, au grand niê- 

cnnlcntenient des gens de Sny qui, depuis un Umps inlini, \ 

allaient couper du mai pour parer leur église le premioi' 

jour des Rogations, ut en couvrir tes rues du village le jour de 

la Fëte-))ieu. Or, l'an lSïi3, les lialiitants de I^ssy s'oppo- 

k jiÈrent â col état de cliose^, ce qui donna lieu à un souli'vcnu?nl 

1 i^ont les Ixisliaux et les piopri^ti^s eurent â suulTrir. )^ village 

I àe Scy diSclara que lu veille de la Fûle-Dicu se passerait de 

I la maniëi-e accoutumée, i^'esl -à-dire qu'en dépit delà défense, 

I ils iraient couper du mat audit buis, en telle quantité qu'il 

I leur conviendrait. A cette déclaration, les habitants de Lessy 

I furent grandement courrouctïs, et jurt^rent qu'ils lonibcruient 

( contrevenants. En elfel, ils s'armèrent de fourches, 

d'arbalètes, de daiils, de coulcuvriDos, d'arcs, de pieus et de 

massues, et se ruèrent sur mux de Scy dont les seules armes 

apparentes étaient des bâtons el des serpes, et qui, prévoyant 

1« cas, s'étaient munis de pierres, qu'ils avaient cachées sous 

leurs pourpoints, et s'étaient fait escorter de deux sergents dr 

Metz, et d'im notaire, pour attester les violences qui leur se- 

l'aienl faites, Cette précaution n'avait pu empêcher l'orage, 

qui depuis longtemps mena^^il. Le 3 juin, veille de la Ft^le- 

Ûieu, dans l'après-midi, les gens de Scy étant venus cnupcr 

le mat, rencontrèrent ceu\ du village de I^-ssy, et après 

Quelques paroles, les parties en vinrent aux mains et lais- 

■ séi'ent, chacun de leur cbté, dix-huit ou vingt blessés sur la 

place. Snr ces entrefaites, accoururent des femmes de Lessy, 

avec des cendres dans leurs girons, pour les jeter aux visages 

des gens de Scy. Après quoi, les rx)mbattants se retirèrent 

prétendant avoir chacun le droit de leur cfilé, et ils s'en rc- 

; tournèrent chacun au logis, emportant leurs blesses, dont 

tns purent grande peinr à supporter le iransjiort 
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Iftepuis kiiv. MBe iiastilile tK^iiv\r ewu twârt le$ dewL vil- 
lisses d*«É il résolu eM»rp ^l^kaltrnes d 4rs ^mrIIcs, les 
«eîpMiiK eUot nMles MstiTS «bss ortie afiurr. 



Louireau ferme., annexe de Chàtel-SL-GeimaiD ; 
distance, I kil. 

AiicienneiDeDt . on capodii iuool«^ snr an tonneau prMiait 
Ir jour du vendredi saint devant firtte f<ntne. Oet usage a 
msé à la irvolution dr 1793. 

1^ maison de Dieu de Loi^mu ai^h été fondée et dotée 
au 7* siècle par douze chefs de famille du ^d de Hetz , pour 
soigner les lépn^ux. En 1660. Ie$ biens de cette maison 
furent consacrés à rétablissement d*un séminaire, dans la 
me des Trois-Bonlangers . à Metz, poor la conversion des 
hérétiques. M. de Bossnet, conseiller au pariement de Metz, 
fut un des principaux administratenrs de ce séminaire , dont 
la direction fut conGre au cêlèbrr Bossnet son Gis, atlors grand 
doven de la Cathédrale. 

Lnzeroilles ou Lezeraillet (maison de ferme), 
au pied de Chàtel-Saint-Blaise , annexe de Jouy- 
aux-Arches: di.stance, ! kil. 

Nous extrayons de Texposé présenté au Conseil 
municipal de la ville de Metz (séance du 29 jan- 
vier 1853), par M. Vandernoot, ingénieur, à Toc- 
casion du projet de distribution d'eau , les rensei- 
gnements qui suivent : 

ce A une époque de inoccupation romaine, entre les années 
375 et 395, c'est-à-dire un siècle environ avant le règne de 
Clovis, un aqueduc do très-grandes dimensions fut construit 
pour amener les eaux de Gorze à Metz. On attribue celte 
construction à une légion romaine cantonnée près de la ville, 
el la tradition désigne comme auteur et exécuteur du projet. 
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, pire de lîermanicus; imils ce uVst lu (]ii'utie simple 
ItDJeotnrp. Lu jouissance des e-aitx, nnicnëcs par ce monu- 
lent, Rjl (le peu de durée, une partie de l'aquodae a dt'i 
Ire dëtruiic en 451, lors du sac de Metz par les Huns. 
(nduUs par Attila; d'un auln'cOté, un énorme di'plaee- 
lenl (te terrain sur les ai^ilcs de la partie de nionin^e 
Wre Noréaiit et Ancy, et l'action détériorante des {çlaces 
' mire les piles l'oodées dans In Moselle, amenèrent des coii- 
iires, des solutions de continuité qu'il n'était guère pos- 
H^Ie de rt^parer, à une époque surtout où on ne i-éjiarait 
i; au dixi^e siècle , Sigebcit de Gemblours dit positi- 
rtnteni que les aidies étaient déjà h l'état de ruine: « Donec 
ibftt «irtï rupit longtpvn vetaslas, laïuiem gtntcturfp reti- 
t hodiiqvte ruinm. » Si l'époqne de 37S h 305 pouvait 
être considérée comme bien certaitie , Metz aurait été doté 
plus Ut que Rome des avanta^^s que pourait procurer un 
^|]cdue fournissant beaucoup d'eau. Il est pi-obable qu'après 
1 rupture de l'aquedue de Gorae, les babitants de Metz 
fbrent obligés, jKndant plusieurs siècles, de se contenipr 
Iresqa'cicliisivemeut des eaux de la Moselle, comme le 
"ni encore aujourd'hui nos voisins de TbiunviDe. 

n En t67!l, les magisirals de Metz sentant le besoin de 
iUftoir la rilk d'emix lire», (ii'ent nnicner à Met?., pai- 
S tuyaux de bois, les sources de Luzcrailles, situées au- 
s du village de Jouv-auï-ArcTies. Cette wiuduite tra- 
it les vignes de Jouy, le bois d'Orly, suiviiil le cbcniîn 
H conduit de la ferme d'Oily à Metz, en passant denicLu 
^tigbv , faisait son enli-ée dans la ville par la citadelle, 
«vaît lès rues delà Vieillc-Bouelierie, du l'Ial-d'Eiain et 
i 'Tatsah, jusqu'à la fontaine Sairlc-Croix, qui fut cous- 
aite il cette époque, ainsi que \k i'éser\oir situé sous lu 
ace. Cette conduite veuant de Luzcrailles était d'un entre- 
in difficile et dispendieux à cause de la longueur du par- 
ïurs; aussi la ville en fil-eîle l'abandon en 1705, c'cst-à- 
vingt-six ans après sa construction, — On rechercba 
sources plus à proximité. — Celles qui sont au-dessus 
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de l'é^ljsc tlv Plupporillft, Jhiis un pli du Saint-Quentin, 
ayant pai'u founiir dus aaax de bonni: ijuulilé, In ville y fil 
construire un niservuir (|ue l'on mil en communication avec 
celui (le Suiute-Droix, au moyen d'une conduite en bnis de 
cliOno; maison reconnu! bienlM que ces eaux se troublatenl 
dans les temps de ptuie, qu'elles charriaient des ten'cs; on 
fui donc oliligé de les abiiudonner après que la ville eût fait 
l'acquisition des sources de Scy et de Lossv, t'.i 1732 el 

un, 

M . Vandenioal , après s'être (étendu sur le choix 
des eaux et leur clarificalion , siu- les sources voi- 
sines de Melz . anuonce qu'il n'a renconlri^' qu'iu- 
suIRsaiice dans les sources qu'il a visitées, puis 
il continue ainsi : 

n Hikions-nuus dontr d'arriver à (iorzc ; là nous sommes 
sûrs de lencuotrcr qnantili! el qualité, puisque jadis les 
Romains, qui ne se trompaient guère dans leur choix, y 
ont été puiser les eau\ dont ils avaient besoin pour la ville 
de Melz. Les eau\ de (îorze prenuent naissance fi deux sour- 
ces principales qui sont les Bouillons, en amont et à 500 
mètres environ de la ville, et Parfund-WaI, dans une vallée 
en aval et h une dislance de 900 mètres de la mâtne ville. 
Dans son traité des eaux, M. Uupasquier dit que Melz t 
joui, pendant la période romaine, déplus do 40,000 mètres 
cubes d'eau: je ne sais o(i il a piis ce renseignement qui 
me parait singulièrement cxagéié. Si nous nous en rappor- 
tons à la hauteur d'eau faiblement indiquée par les traces 
de carbonate de chaux que l'on retrouve dans l'aqueduc 
souterrain, connaissant la largeur et ta pente de cet aqueduc, 
nous trouvons que le volume qui a circulé assez longtemps 
pour laisser des traces de son passage, a dit i^tre d'ennron 
a7,200 mètres cubes par vingt-quatre heures. En 1757, au 
mois d'octobre, les eaux élant, disait-on, plus basses qu'on 
1rs cfll jamais vues à la suilr d'un été très-seo, M. T^brun, 



J 



— 213 — 

professeur de mathëmathiqnes à Técole d'artillerie de Metz, 
en fit le jaugeage en les réunissant dans le canal près de 
Sainte-Catherine, et il trouva que leur volume répondait à 
684 pieds cubes par minute, soit 23 mètres cubes dans le 
même temps, ou 33,750 mètres cubes en vingt-quatre heu- 
res. Dix ans après, le 20 décembre 1767, le même M, Le- 
brun fit un autre jaugeage, et il trom^ 1067 pieds cubes 

par minute, qui font en mètres cubes 3659, et par vingt- 
quatre heures, 52,689. Ces résultats constatés à une époque 

où on ne connaissait pas suffisamment les lois de Técoule- 
ment de Teau dans les canaux, indiquent des produits beau- 
coup trop forts, et doivent, par l'application des formules 
actuellement en usage, aux données fournies par M. Lebrun, 
se réduire : 

Les premiers ù 27,000 mètres cubes. 

Et les seconds à 42,000 Id. 

Ainsi réduits, ces volumes me paraissent encore trop forts 

et peuvent faire supposer des erreurs d'obser>'ations de la 

part de M. Lebrun. M* Bertrand a fait le jaugeage de ces 

mêmes sources dans les mois de septembre 1845 et 1846. Il 

a trouvé dans la première année qu'il nous a signalée comme 

très-humide : 
Pour les Bouillons 15,900 mètres cubes. 

Et pour Parfond-Wal 6,879 

Ensemble 22,779 

(C'est un volume qui approche de celui accusé par les sédi- 
ments calcaires.) 

Et dans la deuxième année qu'il nous a signalée comme 
très-sèche : 

Pour Parfond-Wal 2,954 mètres cubes. 

Il ne nous donne pas ici le jaugeage 
des Bouillons; mais des documents re- 
cueillis ailleui^s me portent h croire 
qu'il a été d'environ 8,500 

Ensemble 11,454 
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I^s juu^L'ii(i;c!ii (lu 1850, unnife, wiiiini- on s^iil , iluiiu^^ 
eheresse exccpUonnellc, m'ont duiiaë: 

Pour les Bouillons &,4U0 in6tt«s ci4 

El poui- Paitbiid-Wal l .970 

Tolal 7,370 

ll'uiilrcs jnugcages fiiils cd uiai deruier, t'cst-ii -dii-e ajirès 
iin printemps sans pluie , ont indique : 

Pour les Bouillons Il ,500 nièti-es cubes- 

Kl pimi- l'arfoml-Wal 4,900 ' -^^| 

Kiifiu, un deniiei' jaugeage daUnt de cet automne, a i^^^ 
Vi'l<^na volume de 14,82i mËtrcs eubes, dont 12,096 roumiï 
par les Bouillons, et 2,798 fournis par l'arfond- Wal . 

Mainlenaut, si nous nous en rapportions aux dires des 
meuniers sur la marelie et la f»brication de leurs usines à 
djvcrgeii ëpoques, nous pouirions an coneluro qu'à l'étiage 
ordinaire, tes soun'es fournissent cneure lI,500iRëU'csvubcs, 
et «Itic la plupart du temps les moulins peuvent disposer d'uu 
tblume de prËsde 9S,00O mf^lrcs. Du reste, les moulins sont 
monti^s de manière à' pouvoir utiliser 2S il 30,000 mètres 
cubes d'eau. 

Vous devez peut-être trouver que je viens do mctendm 
beaucoup sur les produits des sources de Gorae h diverses 
époques ; mais , je tenais à vous faire connaître leur richesse 
qui ne toGilianl, on pourrait dire jamais, au dessous de 
7500 mètres, se maintient ordinaiifment !i 11 ou 12,000 
mètres aux époques de sécheresse habituelle, el s't^lèvd la 
plupart du temps à un volume de 20 on 2^,000 mètres. Bi 
les eauK de Goiec réunissent deux avantages bien précieux, 
un volume considérable et uue qualité i-éputée excelleale, 
m al h eu l'en sèment, par conlro, elles présentent pour déMVan' 
lage une grande distance de Metz , et une faible ëlévalîon 
au dessus du point culminaut de notre ville, la source de 
Parfond-Wal ne roramaiide le plateau de Saiitle-Croix qui' 




, cltvnnl le réservoir dans la ville, seulement ù udo Iiua- 
ir moyenne de I ui. 50 c. au dessus du sol. el en t^onijilunl 
uue peilc de ni. 60 e. \m\v les liassins de rcoueillemenl , 
il ne nous restera qu'une clini-ge disponible de 9 m. 50 e. On 
peut reeonnatli'e immédiaicnicniquu celle disposition des lieux, 
impose trois obli^tious: 1° de n'aller à Gor»e que pour y 
puiser un volume d'eau considérable; â° de ne l'amener que 
par le elicmin le plus court; 3° d'eiaplojer une conduite libni 

^Ue préférenco â une conduite foi'céc, toute? les fois que le cboix 

^Êea sera possible. (*') o 

■ M. Vandernoot termine ainsi sou rapport : 

H^ « En délinitir, messieurs, jai l'Iiuimeur de vous proposer, 

Hà l'occasion de la disirihution projetée pour Metz: 1° de 

n'employer que des eaux de sources, parce qu'elles sont pié- 

r^bles k toute autre au point de vue hygiénique et qu'elles 

H*esigent l'emidoi d'aucun niojen mécanique ; 2" d'en arae- 

r un volume considé,rable, afin de pouvoir satisfaire large- 

<t^a% aux services publics et aux besoins des habitants ; 3" de 

) prendre à ûorae, parce que là elles sont probablement 

KÎUeurcs et certainement plus abondantes qu'ailleurs. Si 

tiis admeUex ues propositions comme base d'un projetr je 



I (') La surélévation de cette derniè>« source ne i>ourniilétre 
rafitable qu'autant qu'on rononcerait fi Partbnd-Wall, ou 
D qu'on ferait deux conduites. 

'") On appelle conduite libre, une conduite dans laquelle 
eau s'écoule naturellement, sans compression; ainsi, un ca- 
^l découvert, un aqueduc voOté doDl le proJil n'est |>as rem- 
H par l'eau, sont des conduites libres ; uneeonduile eu métal 
|l autre dans laquelle l'eau se trouve pressée, ainsi que cela 
■l'ticu, par exemple, dans un syphun r 
Tïùte fnri-ce. 
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niuniellrai ûviiIit u|>))i-ul>uliuii li^ pi'oginmuie iiiuli 
que l'adininislralion m'autorise a raus prégenler: 

« L'ingÉaieur de la ville l'oiirnii^, dans le Jéiai de t 

k tOùh, un projet définilil' île distribution d'eau |)ourMelx.| 

I I«s cuuK tMiront amenée» de Gorze à ta valk« de Manee, ;' 

I b li(;ue la plus cnurte, au moyeu d'un aijueduc soulerr 

[^^(i moins dispendieux qu'une conduite ronlournaut lus 

I nonlagnei!. — La ronduite se prolonp^ra jusqu'à Melï, au 

moyen de tuyaux de fonto, ù moins qu'une étude (rt^ologique 

suIÔsanle ne prouve qu'il y a avantage à continuer l'aqueduc 

soulcrrain sous V^aux, Jussy, Sainle-ltuffinc et m6me dans le 

Sainl-Quenlin. — Les eaux seri>nl reines â Melz dans deux 

. Téservoii'S concourant ii un systËmc de distribution annulaire 

Ijwur mettre le senleu à l'abri de tuutuliûmage. — Les diverses 

r pvties du projet seront disposées de telle sorte <ju'uu volume 

1 d'eau (le 10,000 mètres cubes au moins, puisse être reçu et 

L^stribué avec Tacilité. — L'évaluation des dépenses de toutes 

t salures, y compris les sommes àvatoirpaur travaux imprévus, 

«devra pas dépasser le chiffre do deux millions. — Pansée 

I cbifii'e, toutefois, ne soul |>as comprises des fontaines monu- 

I travail artistique, dispendieux; l'essentiel, 

l.|i^tir le moment, étant de s'occuper de l'utile et du nécessaire. 

I.J[ieconscil municipal ne pouvant s'eulourer de trop de garan- 

I ties dans une entreprise aussi considérable que celle dont il 

p s'agit, le projet définitif sera soumis â l'appréciation du cou- 

I aeil gëucraJ des |Mnls-et-c:haussées , qui est le juge le plus 

t compétent on pareille matière. La commission des finances 

T est chargée de préparer , le piris l6t possible , un projet linan- 

loicr qui indique les voies et moyens par lesquels on pourra 

I arriver 6 faire face aux dépenses. L'administration municipale 

t priée de faire, dès à présent, les démarches nécessaires 

I pour que la ville soit autorisée ii acquérir, soit à l'amiable, 

I Boit par voie d'expropriation, les propriétés ou parties des 

propriétés nécessaires à l'exécution du projet. La hausse qui 

se fait sentir dans le prix des métaux, indiquant qu'un ajoJ 

nement ne peut ^trc que désavantageux aux intért^ts d 



tért^ts dfl<^^H 
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»\ille, l'udiintiisli'aiioii esl éjialenient pri^ de se l'aire aulo- 
1 riser è pnsscr des marehés sur séi-iu des prix , de quantités 
I déterminées pour j'acquisilion des fontes à employer duns 
T. les eonst ru étions. Ces marcliés seront soumis â l'approbation 
I de radmiaistralion supérieure en nnénie temps que le projet. 
I Uii crédit de 3,000 francs est ouverlà l'Ingénieur pour faire 
I 'feire : i' des extraits des parcellaires des communes que l'on 
I «Hra à traverser avec les conduites n'eaii ; 2" les tracés sur le 
I terrain, nivellements et fouilles indispensables pour recon- 
[ naître les emplauemenis les plus convenables à l'établissement 
I de ces conduites. (*) » 

Mars-la-Tour , sur la rouie de Paris, traversti 

par un chemin de grande vicinalilë, de Pont-à- 

Mousson à Briey et à Étain , paroisse et mairie 

1 qui ont pour annexes les villages de Puxieux et 

I Tronviîle, et la ferme de Saulcy; à H kil. N.-O. 

ItieGorzc. Population, 685 habitants. 

Mars-la-Tuur tire son non d'une Tour élevée au Dieu 
I Mars, située dans un bois prés de ce village (iléfrichéen 1837}. 

Mars-Ia-Tour était autrefois une petite ville de guerre 
I avec tm château fort, dont les fossés ne sont pas encore tout 
p h fait comblés ; elle .ivait une garnison de GOO hommes. 
Tfiëpuis 1317 jusqu'en tSOO, les seigneurs de Mars-la-Tour 
I Wit reconnu les évéques de Metz pour leurs souverains , mal- 
[■ gré les prétentions des ducs de lorraine , qui en furent pour- 
f tant les maîtres, dit un écrivain de ce siècle, jusqu'en 1680. 

En 140S , le peuple de Metz s'était soulevé contre ses raa- 
I gislTiits, qu'il accusait d'incune et de déprédations. Ces dis- 



[') Le Conseil municipal prenant en considération le rap- 
I port présenté par M. l'Ingénieur de la ville, en a voté â l'una- 
[ iiimîlé l'impression , et a accordt' une somme de trois mille 
I francs pour compléter les études de son projet. 



l'urdes civiles nriiimil diirù deux ans. V.a(iu l'oiiii» 
lus chefii lies rciwUes fiii'ent noyés ou liunnis ; u 
nuuibi'c d'entre eux s'étuienl refu|i;iés dans les élal& du cota 
île Riir, où ils foraièrent le coniplol de livrer la ville fi ve 
|ii'inr«. Ils fi'étaieDt avancés avec plusieurs seigneurs du 
Bairois jusqu'à Mars-la-Tuur et Vaux; mais leurninjuratiun 
ayant iiitÉ décDuverle , ils fui'eBl surpris par les Messins dans 
ois deux villages et mia^ mort. La ville donna leurs biens 
au chapitre du la Cathédrale, et les seigneurs du duché de 
Bar n'obtinrent leur liberté iju'oii payant une forte ration. 

Kn 1490, ce buiirg (alors ville] fut brûlé par les Messins 
en repri'sailles dus excès commis pnr les Lon-nins dans la 
plaine de la Moselle. 

Lorsque le roi de France, Charles Vil, vint sssti 
Melz, le gnind connétable , Arthur de Ricliemont , 
lie Mai'S'-la-Tour el de plus de trente châteaux autour de M^tf, 

En 1S53, le mai'échal de Vieilleville, conduit par le niali'e 
de Ville-sur-Iron , qui était três-dévoué aux Fran^^is , prit 
Mai'S-la-Tnur dont la gamiso» était composée d'Italiens et 
d'Espagnols de l'armée de Charles-Quint; il en Iiia SOO, 
lit 300 prisonniers cl s'eiiipara de 300 chariots de vivres, 
que le gouveineui- de Mnrs-la-Tour envoyait ix l'aimée occupée 
alors nu siège de Metz. Les Frani^ais gardèienl Mars-Ia- 
Tour , d'où ils iircnt de fréquentes incui'sions dans la Li 
raine. En 1680, la ch.tmbre royale de Metz réunit àJ 
France Mars-la-Tour , conime ancien domaine 
et le duc Chailes iV y renonça formellement par le Irail 
Viiicenncs. 

En 1500, Gérai-d d'AvIllers, seigneur de Mars-la-Tour 
m Mlir dans cette ville une église collégi.tle ; il y fonda sept 
prébendes. Celle fondation fut approuvée par le cardinal de 
t^uintr-Agatbe , coadjuleui' de monseigneur Henri de 
, 79* évalue de Metz , et par le pape Jules 
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Uis ajir^s I enlise fut udievOis el hi'tiile; les diaiiuiiies y l'itiriK 
RStaÛ^sct V firent l'office jusqu'on 1792, ëpoqiie où la iiWo- 
Btiou Itis Ibri;,» d'aller oliercber un asile hospitalier chez les 
Q^onsétraiigëi-es. Il no reste de relie belle col iégiate, qu'une 
tief latérale, qui sert de (Çrani^e. Ll- marteau du vandalismo 
4 détruit les deux autres. On voit «ncoiv sur les murs el les 
piliers de la partie qui existe, des peintures â hTSque trËs 
bien conservées. 

L'église aciuellc de Hais-la-Tour date de I&IO; elle a une 
tour pour conserrer l'ëtymolofcie du nom de la commune. 

Novïmiit-sur-MoselIe , nllage dms(5 en Irois ha- 
meaux qui portent; le premier le nom de YAitre. 

deuxième de Berceau , et le troisième de Cloîlrc , 
îur le ruisseau de Gorze, h la gauche de la Mo- 
ielïe , traversé par In roufp de Novéant à Mars-la- 
Tour , i)aroisse et mairie ; à ii kil. S.-E. de Gorze. 
Population , 1 ,078 habitants. 

Ce village est de fondation roinaitie ; c'ét.iJt un chantier que 
Home s'était créé poiu- la construction de l'aqueduc de Goi-ïe, 
die route (ntit-a via] pour faciliter les communications. 
Vis-à-vis de ce village , se Iruuve un pont on lil de fer sur 
a Moselle, qui conduit au village de Corny; il a été conslruii 
n 1837 par la compagnie Séguin , et livi'é k la circulation 
1e 17 juillet de la même année. 

lia fallu, pour percer la roule qui conduit à Mars-la-Tour, 
l>riser avec peine soixante -quinze mètres du vieil aqueduc, 
Nos ingénieurs , saisis d'étonnement b, l'aspect de celle im- 
(ncnse arlËre souleiTaine , dressËrent une borne pour en ju-o- 
|èger i'abord, avec celle inscription: Rome~ On trouva dans 
l'aqueduc une assez giande quaiilit<> du pièces romaines , rcs- 
Mtmblant, quant à la forme, h nos décimes, 

En 858, Aveuee, évoque de MeU , alFetta au luminaire 
des aulcls de la Vierge el de s;iiiil liorL'on, dans l'iihliiive 
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lie (joiïe , les biens doiiiiés â cette abbaye dans le village a 
Xotiani. I» rillii Noriandiim , et une vigne h Arnavilté 
in Ernadovilld vineolam unam. Cette chnrte fut souscril| 
par R^gineire, »bbë âeGorzi}, Valdrade, Alolio, Heldoti 
et Bergorinime , ppétres attachas £i l'abbaye. 

Eu 1403, Jean de Lennncourt . nbbé de Gorxe, fît e 
prisonner Guibërials Huek, maire de Novéant et citain i 
Metï , parrequ'il avait osé ixk'Iîinier le remboursera en! d'u 
somme qu'il lui avait prêtée. La nié de Metz prend sa d 
Tense, exige de l'abbé qa'il Tasse cesser cette injuste déten- 
tion: il s'y refnse, et les Messins indignés courent aussitôt 
aux armes , montent à cheval et marchent en toute diligence 
sur Goi'zc, L'abbé, effi'uvé , leur envoie des députés qui 
reucuiiireni fi Aucy. Il se soumet fi toutes les réparati^ 
qu'ils voudront demander, et il est forcé de livrer Gorzaa 
disci'étiou. Les Messins j laissèrent «ne garnison pen<(^ 
trois semaines. La ville ne souffrait jamais qn'ai 
citoyens ftïl impunément outragé ni opprimé, 

I^ 28 septembre liOO, les Messins et le gouverneur'^ 
la citadelle de Metz , eonclurenl h Novéant une trêve de T 
mois avec le duc de Lorraine , qui avait embrassé le ptâ 
de la ligue. 

Oûville, situfi sur le ruisseau dfi Mail, paroisd 
el mairie; à 6 kil. S. de Gorzo. Population, 48f 
habitunis. 

Onville (undœ villa, ville de l'onde] possédait 
un rclai de la poste d'Espjgiie, ainsi nommé â cause de' 
communication de la Franche-Comté avec le duché de 
xembnurg qui appartenait à l'Espagne; celle poste pai 
par Toui, Rosi è res-e U' Haie cl i^; puis allait vers Luxcmboul'l 
et la Hollande. M. Kagot , dit le père Annslase, capucin 
élail maître de poste il Onville en 1790. 

Il y eut dans ce village, eu 1 699 . une grande fêle : le di 
de Lorraine y vint avec sa i-niir; il s'.'igissail de détcrmii 
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les bornes du diiulié : lu (iriiicc Gsa lue; litnilesû la Grange, 
petite fei-ino il deux kilomÈlfcs du villagei un y lil, d'tiii c6tc: 
France, et de l'uulre, Lorraine. Louis XIV veuail de rundrc 
la Lorraine cl le AuiAtè île Barii ses légitimes possesseurs, 
Lt de donner en mariage an duc de celte province sa nièce , 
M*"° d'Orldans ; lanl du fureurs détiirniincrent le due de I^r- 
raiœ à aller à Paris , tendre hommage au grand roi. 

En 1700, Onvillc eul beaucoup fi souSi-ir de la présence 
de nos soldats. On remarquait encore eu 1837, a la corniche 
d'une maison sur la place , des tûlcs de guerriers , des casques 
d'une sculpture très ancienne el les restes d'une autique 
castel . 

Puxieux, silué à droite de la route de Paris à 
Sarrebruck , annexe de la paroisse et mairie de 
Mars-la-Tour ; à 9 kil. S.-O. de Gorze. Population , 
234 habitaiils 

Dans un lilre de 1051, ce village se nomme PuteoH ou 
Pclit-Puils. On voit dans les cbro-niques du pavs que les gens 
(le PuxicuK el de Mars-la-Tour GrenI, eu 14*3, des d^gAts 
dans le val de Metz. 

Rezonville, sur la route de Metz à Verdun, pa- 
roisse et mairie qui ont pour annexe le hameau 
de Flavigny; à 6 kil. \. de Gorze. Population, 
600 habitants, 

Rozt5rieulles , situé entre deux lîùles, à gaucho 
de la route de Paris, paroisse et mairie qui ont 
pour annexes les fermes de Maison-Neuve , dt^ 
Moscou, de Pampelune , de Saint- Hubert aux 
Geniveaus , les moulins de T-ongeau et de Bazin , 
la brasserie de la Maison-Neuve, sihu^e à l'em- 
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brn 11 cl tirent de Ih roiiU» (|iii coikIihI à Uney ; 
13kil, iN.-T-:. definrzi?. Populntion, (iâihabilan^ 

Eal déc<ii\è diins ce villngu, le 30 juillet 1824, le génir»! 
[|e lirigailu Guilhuinic l'i'ducLr'lIc, nncieii comniaBilunl Ue 
Thiaiivillc, iiomm<i le 2^ sc|)LeuibrD 1793, par le conseil 
uxëculif provUotiiS) ca généra] iivail GomiiundiS uue briga<l9 
(l'infanterie ii la prise de lu forlneasc de Luxembourg , 1» 
aiétiio uunëi!. 

£ii 1408 , Jean d'Anlel, seigneur d'AspronionI, (<lnil pro- 
priOiaire do Rozérleullcs. Ce lief passa ensuile dans la f»niillfl 
des Beaiidoclic, seigneurs Je Moulins en 1426. Les Ot^sch 
en di-vinrcnl les scigiieuis en H34. Lu Jehan liai: 
linugifriiuUc jMirlail Je ehamp d'azur l'i l.i ei'Ot\ iM;hiquel 
ile_ sable el d'argent. 

Le 23 décembre 1434, Poltron du XuintraitiHS vint 
vager \a vallée de la Moselle; il se jeta à la If le de ses pillards 
sur Vaux, Jussy , Roïririeulles , Châtel , Salnte-RuIIine , 
Moulins. Le S5 février 144 1 , de nouvelles kiiides françaises 
allaquenl les maisons fortes d'Ane; cl d'Ars. Re})oussée3 par 
les habitnnls de ees villages, refug;ii^s dans leurs églises-for- 
tei'esscs, ils se dirigent sur les vignobles de Rozérieulles et 
J^ssj , brftieni échalas et cuves. La ville de Metz envoie ft 
leur poursuite 1200 bonimes qui s'euivrenl el reoiennent tout 
i/racicamncnt f dit la uhrojiique. Le lendemain, les Français 
faisaieni le siège de l'église de Lessyj leuus eu éthec par 
résistance lics habitants qui tocnl dix d'enlre eux, \\: 
retirent aprts avoir mis le feu au village. Rozérieulles 
SaintU'ltuRiue subii'ent le même sort. Lors du 
en 1 444 , les troopus des assiégeants logèrent il Kozérieidles. 
En 1445, Jean Beaudechu était seigneur de e& village. 

Au mois d'octobre 1553, pendaot que l'armée de Cliarlcs- 
Ouiut assiégeait Metx , lu maréchal de Vieilleville , i)uï, 
parti ilu Vcrduu , s'était emparé d'Étain , de Conllans et de 
Mars-la-Tuui- , où sa tioupu avait fiiil un riche butin, vinj 
surprendre, [ir-mlanl l;i unit , un corps de Iroujies Jillrmande^; 
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iunlnntkis â Kozéi-ii-iillcs. )1 en (an 7(H) Jiins le villnge, ISO 
sur les chemins , cl pril 800 clievsiis. Le reste ne sanvri un 
Iravrrs des \ms àe Novéaitt. 

Au XVII" srèolc, un sieur Oiavencl H tes leligieiis de 
Saint- Vincent en étnioDt seigneurs. Vers In fin du siècle suï- 
^■aiit, il y JViiil nn prienrti âépen<}ant de l'ablmye de Moiixon. 
Ln clinpelle du |irienré, peinte fi fresqne, existe encore dnns 
h propriéiâ de M. V. Bompard, Dans le villagu, on voit ifes 
maisons du XV° siècle, nvec nrmoiries et ëciissons. 11 élarl 
sncîenncmeni l'ermé par cinq portes, nvec (les murscn'nelt's, 
dont il reste encore qiMlijues vesti§^s. 

Sainte-Ruftiue, silutS sur une hauteur, à gauclie 
(le la Moselle , vicariat , mairie qui a pour annexes 
les moulins du Goglot et de la Cueillerotlc ; ft 16 
kîl. .\.-E. (le Gorze. Population , 263 habitants. 

Saînlfi-BullSue s'appelait , sous la prcmièro riïvolulioit , 
Anthoine-le-Monl ; sod nom lui a été dunué sans doute par 
Théoilwin, cardinal de Sainie-Bnlline, légal Ju pape, qui 
liabilait MeU au Xlll'^ sk^tle. Au XVII" siècle, la Beigneurie 
en appartint nui abbajcs du Saiulc-Glossinde et de Saint- 
Synipborien do Miitz. A Riî-c6le, se voit une sainte sculptt<c 
grossi Ère ment; elle est l'objet de pâlerinages. 

Reniï II, duc de Lorraine, avait t'ait i^lire, en 1484, Uenrj, 
comte de Vauduncourt, son oncle, il l'évËcbc de Met/, pour 
accomplir plus aist'iuent les entreprises qu'il mridiolt contre 
la ville. K'oaaut lui déclarer ouvertement la guenv, il fit 
d'abord infeslcr le pays messin par nue troupe du Gascons 
â sa solde. Les habitans s'en plaignirent, et ne furent pas 
écoulas. Indignée de ces mauvais procédés, toute la cilé prend 
les armes, use de représailles , el ravage la Lorraine. Alors, 
René marche sur Metz avec une puissante armée, et vient 
camper à Sainle-Itaj]ine. Trois fuis il s'avance contre la ville 
pour lui livrer l'assaut; trois fois il est repoussa' avec irne 
peile con si déraille. Désespérant de réussir par la foicc des 
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Hrmus, le duc du Lurraine eut recouis à h liahisoii. 11 ni 
viut û corrompre Jeun de Luiidrenionl, l'un des Treize, 
(levait ïnlroduiro Il-s Lorrains II Metz, ilniis la nuit du 
novembre 1490, pur b purtc du Poiiiilfrdy. On dit i|ue loi 
les [j^bilanls de lau( se%e et de loul ùgedevaii'ut Hre égorj 
cl la ville enlièiemcul repeuplée de Lorrains. Charles 
Quennolel, cliâleluin de la même porle et complice do Lan 
dreŒont, eut des remords, «l rdvéla cet horribls complot 
mflgtslrals. Landrcmoiil arrâlé avoua son crime, el (|iioique 
le duc de Ixirruioe eût osé le rcclamer comme son pen^i 
miii'c, il n'en Tnl pas moins condamné à mort le 5 
U9I. 

NoôIJourncI, ancien suldcit, maître d'école à Sainte-RnOine, 
s'avisa de publier, sur les rnalières de reliftioa, an livre qui 
lui censuré par la Sorbonne, le 17 mai tS82, comme sentant 
len Itérénies det Ebiuimtea, de» Arient, des Manichéens, di 
Albigeois, etc. Les juges cRctësiasliqucs de Metz firent br< 
le livre et l'auteur, le 129 juin de la même année. 

Cet ouvrage, ayant eu les honneurs d'une rëfnlalion (pit 
fut jugée trop Taible, révëque de Mad.nme lit !\ ce sojel la 
réOexion suivante: a Ces matières ne souffrent point de 
discussions; ce sont les premiers principes de la religion, 
lesquels il faut supposer et non pas prouver, et 
les nient, doivent esire traïelés plus lost à coups de basti 
que par raisun. o [Hérésie de Metz, page 409. 

Sponville , situé sur deux misseaux , dont i 
prend sa source h. l'étang de la chaussée , et l'a 
p,st formé par les eaux des pluies, paroisse'^ 
mHirie; à 13 kil. N-O, de Gorzp. Populatitîl" 
276 habitants. 
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situé sur ur petit ruisseau , 



vallon , à f;auclio de la Moselle , paroisse et maîrî^ 
h 14 kil. N.-K. de Cor/.p. Population, 478 linb. , 
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n Tnil mcnlioii du IV^isn de Vnux. Ce villu^e ; 
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élé l'uljjel de diverses iiltnqties: le 12 seplendirii 1444 , l,â(M) 
hoHinieg i<corclicurs arrivërcril ù Vaux c( lircnl Ioub leurs 
cfTorts pour enlever l'Église el la tour qui n'étaicnl occuppeg 
qui! par 18 hommes. Rencontrant une résistance ilL'scspdi'cc, 
les dcorcheurs Minmèrenl les braves de se i-endre; mais 
ceux-ci rëpoodirent qu'ils i^taîeul tous prëls à mourir pliilàt 
que de Irabîr la foi qu'ils devaient â la dit'. Les assaillaols, 
alors leur oflrireal de les laisser reolrer û Melz nvoc armes cl 
bagages, s'ils voulaieul rendre la place i celle capitulation fut 
acceplëu el l'église remise entre leurs mains. 

Le t" octobre delà mâine année, des habitants de Bar 
roulant se livrer au pillage à la suite des écorcheurs, se por- 
tèrent sur Vaux; ils s'emparëreni des vins; mais les babilanls 
élanl tomlkés sur cuil un lucrenl 13 et en saisirent 12 autres 
qu'ils eramenëi-enl il Metz; plus de (iO futailles furent dé- 
foncées en celte reiiconlre. 

Vaux a été, en quelque sorte, fortifié ; il y existe encore 
des vestiges de portes qui, probiiblemeul , élaieut fcrméps 
toutes les nuits ou en cas d'attaque, et qui empéciiaicnl les 
étrangers de pénétrer dans l'intérieur du village. 

Vernéville, paroisse et mairie qui otU pour an- 
nexes les fermes de ClianLrenue, de liagnieux el 
de la Malmaison; à 13 kil. N. de Gorze. Popu- 
lation, 733 hubilanls. 

ViUecey-sur-Mad , situé sur le ruisseau de .Mad, 
paroisse et mairie; à 8 kil. S. de Gorze. Popu- 
lation, 349 habitants. 

Vionville , à droite de la roule de Paris à Sarre- 
bntck , paroisse c) mairie (|ui uni pour annexe le 



con les la lions é)evëi!s en 
seigneurs et même les princes si 
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hameau de TaiiLelHiiiville; h 6 kil. N.-O. de *ioB 
Poputalion, 179 habitants, 

Voisag(3 , ferme , ancienne poste aux chevas 
f feitué A la droite de la Moselle, sur la rouf&J 
^Metz à Pont-à-Mousson ; à \ Itil. d'Arry.'annS 
mm cette mairie. 

Celle ferme i^lnll, dans les XIV' el XV' Eiëcles, 
ni»isons oh dernieni se 
les snjelit, les vassai: 

verains d'iïlals diffërenls. Ces m.nisnns s'appelaient Marehet 
é'EiUmlt, et les princes y envoyaienl chacun Irois ou ({iialre 
trs ou prévdls, devnnt lesquels coni paraissaient les par- 
oles assislées chacune d'un ou de deux nolnires, pour riSdiger 
la sentence arbitrale. Si les commissaires n'i^laient pas d'ac- 
cord, alors chaque partie nommait un arbitre qui s'appelait 
ewardeur, el ceux-ci s'en adjoignaient un troisième s'ils 
étaient l'ncoro en dissentiment. 

Cette manière de procéder s'appelait: Tenir journée de 
marche d'Ettault, juger selon la coutume d'Eslautt. La 
personne cilée pouvait s'ajourner Irois fois; la partie qui 
poursuivait, une fois seulement, ut les ifwtrdeara, une fois. 
Chaque ajournement ^lait de quarante-cinq jours. Ainsi les 
délais pouvaient se prolonger pendant sept mois et demi. 
Voisagc était marche d'Estault entre la cïbj de Metz, le 
comte de Bar et le duc de Lorraine. 

La marche pour la Lorraine allemande était en deçà des 
arches de Lultango. 

La cité avait ses marches avec le duc de Luxenibourg|^ 
Ridieniont, Einmy-le-Pont, sur l'Orui'. 

Avec l'archevêque do Trêves, it Katenheim. 

Aveu l'évéque de Verdun, ù Noworroy ou Norroy-le-Sec. 

Avecrévëque deMeixpour les Allemands, en deçà de Ponl- 
h-Chaussy, et pour les Romaius, c'est-â-dire pour ceux qui 
parlaient français, à Soigne cl à Verny. 
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Wavillp, situi^ près du ruisseau de Mad, pa- 
roisse el mairie qui ont pour annexes les fermes 
de Burel el les moulins de Fleur-Moulin, de Had , 
de Baulard elle Pelil-Mouliu; A 6 kil. S.-O. tlt> 
Gorze. Population, 501 habilanfs. 

Ce vilb^e est tmversi^ pnr une roiilc de grande commntii- 
ralioti qui te relie avec les roules de Tliinucourt , de Gorze, 
<le Dampviloux, du Mnrs-l»-Tonr, siiui' dnns la cliarm.iiile 
vallée du Rupl-de-Miid , eulrc deux coleaux cnlièrcruenl ta- 
pissés de vigiies. 

L'église de Waville e«l de sljle gutliiqne ogival ; elle pa- 
rait iteTuir être une dns sept églises bâties, selon b chronique, 
parle bon abbé Henry (Henricus), mort au \1' siècle (1093); 
elle a trois nefs à voâles d'égnie hauteur, une vaste Iribunei 
le clocher est moderne et renFerme la plus belle sounerie des 
«nvirous. Le portail est surmonté d'un relief repi-ésenlant 
saint llubert à la chasse, el reneonlrant un c^rl' qui porle 
un Christ ealre ses deux bois; ce relief, du même âge que 
l'égliso, est entouré d'im cordon dans l'ogive qui porte des 
figurines et des feuillages également sculptés. 

M. Barlfaéleni;, curé actuel, a dticouvert, il n'j a pas long- 
temps, sur les murs de cette église, de belles et grandes 
fresques qui paraissent remonter au XIII* siècle, masquées der- 
rière une multiple couche de badigeonnage de chaux ; M. Bar- 
thélémy , curienx de rendre le joui- h ces peintures précieuses 
qui intéressent la science , les a fsiit rcparalti'e lui même. 

Dcj.'i M. Iturlbélcmy , ét;itit fi Beticlainville, avait mis ses 
soins à recueillir différents objets d'antiquités el d'armes ro- 
maines qu'il a adresst's ii l'académie et qui figurent au musée 
lie Metz. 

Xonville ou Chonville. mairie, atmexe delà 
paroisse de Cliambley; à 10 kil. S.-O. de Gorze. 
^ Population, 227 hiibilants- 
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SOUVENIRS ET TRADITIONS 



DU PAYS DE GORZE. 
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Les traditions sont des indices précieux pour les 
découvertes historiques ; on y puise les causes 
des mœurs et usages d'une localité, elles dévoilent 
l'état social, et marquent les époques. C'est ainsi 
que chaque contrée a sa physionomie particulière ; 
chaque ville, chaque bourg, ses prédilections et 
ses antiphaties, basées sur des croyances telle- 
ment enracinées , qiie toute la philosophie d'un 
siècle est insuffisante pour les détruire. La tâche 
de l'historien ne consiste pas , selon nous , à re- 
produire uniquement les faits positifs , acquis à 
la vérité et à la raison ; il doit , autant que pos- 
sible , signaler les vieilles légendes populaires , 
les croyances naïves sur lesquelles s'appuyait la 
robuste religion de nos pères. N'est-ce point là un 
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souvenir vivace , un élément nécessaire à rinlel- 
ligence de l'histoire, cette science si riche d'en- 
seignements , si variée dans ses acceptions ? La 
postérité retrouve , dans son étude intime, la pein- 
ure fidèle d'un passé que la relation des faits 
généraux ne saurait qu'ébaucher; peut-être, aussi, 
les contemporains sauront-ils gré à l'auteur d'a- 
voir diversifié son œuvre , d'être entré dans quel- 
ques détails sur des matières accessibles à tous , et 
fait revivre des traditions qui reposaient vaguement 
dans leur mémoire, ce que d'habitude ne font 
point les écrivains qui s'occupent d'histoire locale. 
Les particularités qui vont suivre, bien qu'elles 
soient d'une importance secondaire, répandent un 
nouveau jour sur les parties précédentes ; à ce 
titre, nous les recommandons à la bienveillante 
attention de nos lecteurs. 



ABBAYE. On dit que les moines de l'abbaye 
de Gorze étaient tellement riches , qu'ils pouvaient 
voyager sans interruption sur leurs terres, jus- 
qu'à Bome. M. CoUinet, notaire, a établi, sur 
les ruines de l'abbaye même , de petites fabriques 
et des jardins assez agréables. 

AUTELS (les). Les Autels sont des rochers es- 
carpés situés au milieu des forêts sauvages, au 
dessus de la vallée de Parfondeval , où naissent 
ces belles eaux si fraîches et si limpides , qui ser- 
vaient à alimenter l'aqueduc. 
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AUTK l DE SALM-CLÉMENT. Il était situé ù 
l'opposé du mont Saml-Blin , oii était l'hôpital 
des lépreux. A côté de la r^hapelle Saint-Clément 
se voit une espèce d'autel surmonté d'un croissant. 
On dit que le prêtre célébrant donnait de là sa 
bénédiction aux lépreux , c'esl-à-dire de la dis- 
tance de toute la vallée, dans un éloignement 
d'environ un kilomètre. On ppul conclure de cet 
indice combien la lèpre était contagieuse et re- 
.doutée, et combien étaienl à plaindre les mal- 
heurem qui en étaient aUeints, obligés qu'ils 
étaient de vivre séparés de la compagnie des 
hommes et parqués comme des bestiaux. 

BELLEVUE. Propriété de SI. Lorquet, dans 
les vastes jardins de laquelle cet homme d'esprit 
s'est plu k réaliser une helle décoration de théâtre, 
où les agréments de l'art le disputent à ceux de la 
nature. Do distance à autre , sous des berceaux et 
des grottes, sont disposées des tables parfaitement 
servies, auxquelles il ne manque que les convives, 

I et dont les mets en pierre oflrent une perfide imi- 
tation aux explorateurs affriandés. On y remarque 

I aussi une sphère objective sur laquelle vient se 
refléter le panorama de la ville du Gorze. 

CARTULAIRE DE GORZE. Petit in-folio eu 
parchemin, de 136 feuillets, et dont l'écriture 
parait être de la fin du XII" siècle. On n'y voit 

, aucune ponctuation sur les * , la conjonction et y 
est assez ordinairomenf marquée par ce signe 7 , 
ol la dernière syllabe des génitifs pluriels, surtout 
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des pronoms [wsscssifs , par cet aiilre ij. Touk's 
les diplilon^ues ip y sont rendufss par un e sim- 
ple . fît lo concurrenl se trouve dans toutes les 
dates. Il n'a ni inlitulalion, ni conclusion; il con- 
tient 217 titres, dont le premier, au verso du 
premier feuillet, est la charte de fondation de 
l'abbaye de Corze. Les autres sont , pour la plu- 
part , des donations , des échanges , des baux em- 
phyléoliques, quelques diplômes des empereurs 
et rois, mais peu de ceux d'Auslrasîe; plusieurs 
bulles de confirmation de privilèges et d'exemp- 
lions. De toutes ces pièces , celle qui parait uiériler 
le plus d'attention , est la confirmation que Chro-. 
degaud obtint de la fondation de Corze au coin 
de Compiègne, en 7o6. On y trouve aussi l'hîi 
loire de la réforme qu'y fit Adalbéron I, l'an 933 
Il n'y a que trois chartes du temps du Bienheu- 
reux Jean de Vandières : la dernière surtout 
remarquable en ce qu'elle est dali5e de 974 

Il existe plusieurs copies de ce cartulairc, di 
une, à la bibbotbèque de Metz, a été augraeni 
et contient 314 litres, qui vont jusqu'il 
1i37 inclusivement. 

CHAMP DES OEUFS (le). On appelle ainsi uit 
terrain en plateforme situé au nord de l'ancienne 
abbaye, dont il était séparé par un enfoncement 
au fond duquel coule le ruisseau des Bouillons, 
et qui, selon toute apparence, servait de fossé h 
ses murailles. Durant un siège (|u'eut k soutenir 
la Aille (le (inrze, la tradition rapporle r]ue. la 
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veille de Pâques, une batterie fut dressée sur celle 
plateforme , pour l'attaque de l'abbaye. Ce terme 
de Champ des œufs fait probablement allusion aux 
projectiles lancés de ce point. 

CHAPELLE SAINT-JACOUES. Petite chapelle 
anciennement siluée au nord de Gorze, sur le 
chemin d'Ancy. Il existe encore, dans une mai- 
son de la ville , une pierre sur laquelle est sculpté 
un clocheton que Ton croit être une imitation 
de celui de Saint- Jacques. Ce monument porte le 
millésime 1588. 

Testament du 22 mai 1647. 

Je Messsir Etienne Chavais, natif de Gorze, 
prêtre et chanoine en l'église cathédrale de Saint- 
Estienne de Metz 
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Item je donne à lad. chapelle de Saint-Jacques, 
proche Gorze , cinquante francs messins pour sub- 
venir aux réfections et ruines d'icelle faites par 
les soldats , et une chasuble blanche de camelot , 
la toison et croix de camelot bleu , et une aube 
que feu mon père , que Dieu absolve , a donnée , 
et veux que ceux ou celuy qui aura la chapelle 
Saint-Clément les ayent en main 

CHOLÉRA. Maison isolée, bâtie lors du cho- 
léra en 1832, annexe de Sainte-Ruffîne , arrond. 
de Metz, à 7 kil.; canton de Gorze, à 11 kil. 
Population , 3 individus. 
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Nous extrayons du rapport de M. le doctei 
A, Petitgand, sur rL^pidi^mie de choliim qui 
(iclatë dans le canton de Gorze eu 1849, d'icnpi 
lants détails géologiques et topographiques sur 
ville de Gorze, et l'indication précise de ses causi 
d'insalubrité: 

« L'épidémie de choléra qui vient de sévir dai 
le canton de Gorze a débuté par le chef-lieu, où 
elle régné depuis le 8 août jusqu'au 30 octobre, 
c'est-à-dire trois mois environ. Elle s'est montrée 
à Ancy le 'ÎI aoiit , et elle y a duré jusqu'au 23 
noverôbre. Quelques cas seulement ont apparu à 
NovL^ant, du i6 août au 6 septembre. Vu cas de 
choléra a été noté ù Gravelotte dès le 1" juillet, 
mais ce n'est réellement qu'mi mois après que la 
maladie y a revêtu le caractère épidémique ( du 9 
au 25 octobre ) ; vers cette dernière époque seu- 
lement , elle a éclaté à Ars , d'où elle n'a pas dis4 
paru avaut le 28 décenobre. Le choléra a été noi ' 
le 22 décembre à Rezonville , chez im seul in( 
vidu ; chez deux à Jussy; enlin quelques cas 
éti! signalés à Chàtel-Saiat-Germain , du 3 octobi 
au 25 décembre. 

La maladie s'est déclarée à Gorze à la suite 
d'une pluie douce et prolongée , avec un vent 
d'ouest qui a continué à souffler durant les huit 
ou dix premiers jours de l'épidémie. Deux oragi 
peu cousidérables ont éclaté pendant ce lenipsi 
bien que la température restât peu élevée. Pei 
diuil 1rs liuil premiers jours de septembre, l'ai 
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a èlé Irès-chaiid el Irès-sec itaiis lajounii't', el 
très^rais pendant la nuit. Du 8 au 10 septembru, 
le baromètre a baissé de quinze millimètres; cette 
subite variation n'a ameaé ni recrudescence ni 
dimimition dans lu maladie. Le reste du mois a 
été Irès-chaud, avec de grands vents d'esl. Ce 
temps correspond à la période la moins meur- 
trière de l'épidémie; mais les vents d'ouest ayant 
repris leur prédominance du 28 septembre au 20 
octobre, et des pluies fr<iquentes ayant reparu 
presque quotidiennement, avec abaissement sen- 
sible de la température, le nombre des attaques 
et des décès, à Gorze principalement, n'a pas 
tardé à devenir plus considérable qu'à toute autre 
époque. C'est aussi pendant ce laps de temps que 
les communes d'Ancy et de Gravelotle ont été le 
plus maltraitées, La saison a commencé à devenir 
froide vers la fin d'octobre ; c'est alors que le vil- 
lage d'Ars a été envahi par le choléra ; le 3 dé- 
cembrt; , le thermomètre a marqué 9° U. , et ce 
jour là on a compté dans celle commune trois 
cas foudroyants, c'est-à-dire plus qu'aucun des 
autres jours. 

hpidémie de Gorze. 

Gorze ne présente aucune particularité remor- 
yjuable sous le rapport de sa situation géologique. 
Les cAles qui le dominent sont constituées par 
des roches de calcaire grossier , à stratifications 
horizontales, superposées â des lits plus ou moins 



lapais de i'er calciiire. [I «xiste i'réquemmenl de* 
marnes et des diipùts argileux au dessous de la 
lerre vég(;tale , et à une profondeur vaiialile. La 
vallée a sa principale direction d'est eu ouest; 
IrÈs-étroile a Gorze môme, elle s'élargit progres- 
sivement en allant vers Novéant; elle est traversée 
par un petit ruisseau dont les eaux sont assez 
limpides, malgré In peu de soin apporté au cu^ 
rage de leur lit; la côte méridionale est boisée, 
et celle qui tient au nord est nue ou couverte de 
vignes. Les maisons sont presque touUîs profondes 
et très-étroites, peu (éclairées, humides, malpro- 
pres ; la plupart manquent de fosses d'aisances. 
Beaucoup de ménages qui ont peine à se loger 
trouvent moyen de nourrir une vache ou un porc, 
dont le fumier croupil quelquefois très-longlei 
à l'écurie avant d'en être enlevé, 

La principale rue suit à peu près dans toul 
longueur la direction du ruisseau ; une autre s'ed 
détache dans la direction d'Ancy; à l'extrémité 
opposée, deux autres rues coupent à angle droit 
la première , et montent parallèlement à la pente 
de la côte méridionale. Toutes sont d'ordinaire 
très-sales, excepté durant les sécheresses prolon- 
gées et pendant les gelées un peu fortes; celte 
malpropreté était bien plus grande il y a peu d'an- 
nées , alors que ces rues n'avaient pas encore la 
largeur qu'elles ont acquises depuis. 

Des foxdlles considérables ont été faites l'année 
précédente, pour recliereher d'autre: 
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celles (jui alimeiilaienl jusf|u(i là les fontainfs. 
(rfin de pouvoir les distribuer dans les quartiers 
^li en manquaient. On n'a pas manqué d'attri- 
buer l'irruption du choléra au bouleversement des 
terres, el surtout à l'altération manifeste que les 
eaux ont éprouvée par suite de ces travaux. On a 
remarqué que l'une de ces rues . où des travaux de 
ce genre n'ont pas été exécutés , n'a présenté que 
deux cas de choléra ; sa position el son élargisse- 
ment la rendent, d'ailleurs, la plus saine de toutes. 

La population de Gorze est de doux mille âmes 
V compris les deux cents individus admis au déptU 
fle mendicité. L'aisance des habitants est en géné- 
ral irès-médiocre : beaucoup de familles sont à la 
charge du bureau de bienfaisance ; la majeure par- 
tie des hommes est composée de manouvriers, de hù- 
cherons et de carriers. La broderie forme la princi- 
pale occupation des femmes qui, aussi, s'emploient, 
et plus que les hommes, à la culture de la vigne. 

Les nuits y sont habituellement fraîches ; la végé- 
tation du printemps y est ordinairement en relard 
de quinze jours sur celte de la Moselle; les vents 
d'ouest sont les vents prédominants de toute l'année. 

Malgré ces mauvaises conditions de salubrité, 
il est rare que des maladies s'y développent si- 
multanément en grand nombre. Depuis le cho- 
léra de 1832, qui y a fait presqu'autant de rava- 
ges qu'en 1849, on n'y a observé qu'une épidémin 
peu meurtrière de dyssentorie et de variole, en 
1843, etune légère influence degrippe.cn 1847. » 



Tableau des choléras obserrés à Gorze. 





DKCfeS. 


Vieillai'ds r Hummes. 
aii-Jessus de 65 ans. [ Feromcs. 


12 
19 


II 

3 

3 
13 

12 

18 


Eafanis f tJarçons. 
de 2 juurs à 13 ans. [ Filles. . . 

Adultes [ Hommes. 
au-diîssoUH de 30 jins. { FemmeH. 

Adultps f Hommes, 
au-dessus de 30 ans. { Femme*. 


14 

u 

7 
21 

21 
23 
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Totaux 123 



Et maintenant que l'un nous permeLlc il'ajoulcr 
quelques observations basées sur les travaux de 
nos médocius. 

Eu gént'Tal, si l'on consulte la marchede l'é- 
pidéinie de. choléra dans le départiunent du la Mu- 
selle, on s'aperçoit qu'elle a mis eu évidencij h 
rapport qui lie la mortalité aux conditions de vie 
des classes malheureuses- Dans le canton de Gorze, 
où l'épidémie s'est élevée à sa plus désastreuse 
puissance, la commission raL^icale constate des 
causes graves d'insalubrité, telles qu'habitations 
insulfisantos, généralement trop basses et rendues 
inffries par une sorte de cohabitation de l'hnmme 
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et des auimaus . alimontulion itisuflisaitle , excès 
de travail , elc , etc. L'ëpidéoiie de 1849, bien 
qu'elle témoigne des progrès accomplis dans un 
■intervalle de dix-huit années, depuis la funeste ap- 
parition de l'épidémie de 183i, impose de nou- 
Teauxdevoirsauxhommesen position de concourir 
au travail lent et dilliciledes amtîliorations sociales. 
(Les travaux de la Société de médecine ont nette- 
ment tracé les limites où s'arrête la science et celles 
■où commence la tâche de l'aulorité; c'est à elle 
qu'il appartient de prévenir, de combattre le fléau 
;par les moyens d'hygiène que les ressources com- 
munales mettent à sa disposition. 

M. le ministre de l'intérieur, pénétré de celle 
nécessité, a adressé à MM. les préfets une circu- 
laire, en date du 2 octobre 1832, pour leur deman- 
der les mesures prises par les autorités munici- 
pales pour assainir les logements insalubres. 
' Les conseils municipaux ont dû être consultés 
depuis sur celte importante question, et ont ou à 
délibérer sur la part qu'il leur convenait de pren- 
dre dans les dépenses nécessitées pour ces amé- 
liorations. Nous profitons de cette humble publi- 
cation pour appuyer de tous nos vœus la pensée 
généreuse qui a présidé à cette mesure. 

DÉCOUVERTES AUCIIÉOLOGIQUES. .M. Col- 
linet, notaire à Gorze, en faisant travailler dans 
sa propriété ik l'emplacement de l'ancienne abbaye 
de ce lieu, fondée en 749, vit une muraille d'en- 
ceinte épaisse d'environ di'ux mètres, un fossé diins 
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lequel se troiiViiiuiU «nicori; qiieltpies palis 
un souterrain ou plutôt un aqueduc iKî très 
dimension qui s'enfonce horizon talemciU sous la 
montagne, et une pierro portant une partie d'ins- 
cription que j'ntiribue à Vola, 43" ëvi^que de Mel 
lequel mournl en combattant, le 3 avril 882, 
Adelard, comto dt! Metz, entre Sierck et Rei 
pour préserver notn: pays des fureurs des Pi* 
mands ('). 

La tradition disait que dans le chœur de lYgli 
de Gorze on avait placé les rcsles d'Honry, sur- 
nommé Bon Abbé, son fondateur; mais jusqu'a- 
lors, rien ne couQrmait celte tradilion. L'été di 
nier, lorsqu'on fit quelques embellissements 
celte église, M. Verdenal, curé du lieu, aporç 
au-dessus des boiseries du chœur, quelques letl 
(pii étaient précédemment masquées par du 
digeon; il fit faire une ouverture dans le mut' 
trouva un coffre contenant des ossemcQls hu- 
mains. (**) 

Cette découverte, qui confirma la tradition 
l'engagea à faire d'autres recherches, et il troi 
à Saint-Clément, hermilage situé près de la tÏI 
derrière un ancien reliquaire, un vieil écrit à 
lisible et même entièrement détruit dans quel 
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Notice a itli biologique sur Mclï et ses environs, j 
M. Victor Simon. fMémùires de l'Académit, 4Si^ 

["'] Notice arthiVitnfïiqije sur Melz cl .îm rtifirons f 
M. Victor Simon. IMfmoireu île fAcad/mie. fS4i.) 
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parties, donnant doux inscriptions, Tune concer- 
nant rinlmmation d'Henry Bon Abbé , et l'autre 
concernant la translation de ses cendres dans 
Féglise de Gorze. 

Au bas de Tinscription la plus ancienne on lisait : 
« Figura crucis plumbeœ in sepulchro lapideo 

vene^ ac vitâ Domini Heinrici quondam 

abbatis Gorzien ^^ dignissimi, post quingentos très 

annos ab ejus dormitione 7 mai 1596, 

quo die incidit divi prolomartyris Stephani trans- 
lationis festum , prope caput ejus reposita. Quo 

diefesto ejusdem ossa Templi divi Pétri in 

mon ^ Gorz ^^ in ecc ^ parochial ^^^ Sti Ste- 
phani , quœ una est ex 7 quas suis sumptibus ele- 
gantissimas , firmissimasq .^^ construxerat eccle- 
sias, translata sunt. » 
La plus ancienne inscription porte : 



ANNO 

AB JNCARNATIONE 

DNI MXCIII. IN 

DICTIONE I. 
OBIIT DOIMNVS 

HENRICVS 

PIE MEMORIE 

ABBAS ET SACERDOS 

ISTIVS 

LOCI 

DECESSIT 

ANTE KAL. 

MAIL 



10 



— 242 — 

Celle qui est relative à la translation des cen- 
dres est conçue en ces termes : 



ANNO AB ORTV 

CHRISTIMDXCVÏ 

NON MAI. FER 

III. CLERVS 

POPVLVS QVE 

GORZIENSIS. MEMORIS ANIMI GRATIA 

RELIQVIAS DNI HEINRICI ABBATIS FELICIS 

RECORDATIONIS ERVDETIS MONASTERII 

ERVTAS TRANSTULIT IN HANC 
ECCLESIAM QVAE VNA EST EX SEPTEM 

QVAS IPSE SVIS 

SVMPTIBUS EX 

STVERATl 



DROITS DU SEIGNEUR AU MOYEN-AGE. 

S'ensuient les drois de Monseigneur de Gorze et 
des prudomes de la ville d'Onville que se raportent 
par la justice du lieu quant les plais annals se 
tiennent illec (*). 

Premier le ban , le trayns et le destrois est à 
monseigneur de Gorze sans portion daultruy. — 
Et fait monseigneur de Gorze la justice, c'est as- 
savoir les VII eschevins et le doien , et messire le 
prévost fait le maire et doit faire. — Item les pru- 
domes de la ville d* On ville doient à monsr. de 
Gorze les plais annalz m fois sur an , c'est as- 



(*) Cartulaire de Gorze, page 541. 
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r savoir, le premier marJy après les xs jours de 
Noël, le mardy aprfcs quasimodo après ensuianl. 
et le mardy après la TriniUi; c'est assavoir tous les 
prudomes qui tiennent hostelz an ladite ville et 
les doient lenir ausdits jours annalz si leur piait; 
et en cas qu'ils ne les tanroient à leurs jours, ils 
ne les puent tenir desdonc en avant, se dont n'est 
que monsieur les fasse huchier parle doien deux 
fois, et par la cloche une fois pour la tierce, et eu 
cas (fue li ung des prudomes ou plusieurs defaul- 
roientauxdils plais annalz, ils seroienlà l'amende 
par rewart de justice. — Et doit monsr. au maire 
et à la justice, ausdits annalz plais, à maingier 
et à boire tel viande comme au jour apartîent, et 
vient li maire ausdits annalz plais et remet la 
mairie en la main de messirc le prévost, et mes- 
sire ic prévost la recommande à eus qui lui plait 
et y la prcnt qui veult. Et vous disons encore 
monseigneur que le ban d'Onville entre les quatre 
bonnes vous doit nuefz cherres de vin, la cheue 
de deix meuds ot demy et demystier. — Et vous 
disons encore que les gros deismes de vin et de 
bief sont àmonsr. de Gorze sans portion d'aultruy. 
— Et disons encor que monsr. doit aux prudo- 
mes d'Onville ung meud de vin panre. ... (') en la 
censerie de mons., on court de vendenge, pour 
boire le jour de Paisque après l'eucharistie. — El 
disons encore que monseigneur emporte le xiir.'. 
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ul y demeure le su." Loiil franc aux [ 
vin el de bief pour raison des deismes , 
encore que mons. ou cui qu'il li plait peut dinrier 
ou faire dinrier tous les porterriens du ban d'On- 
ville, s'ils ont bien deismier, et on cas que les 
porterriens dient parleur serement qu'ilz ont bien 
deismier, ilz en doient estre quittes. — Et disons 
encore raonseigr. que tuitz li porterriens du bj 
d'Ouville doient pour chascun meud de vin 
deniers el maille de chaptelz qui se paient le 1 
demain de la penthecoste. — El disons encore qufi 
monsr. doit retenir 1-a ncif du raoustier des 
chances justpacs àla tour el seuignierle livre mis- 
sel et une chasule pour faire l'office divin, 
vous disons encor que toutes haultes amem 
suntàmonsr., et toutes amendes de v.' de fors 
à messire le prévost de Gorze. — Et disons en( 
que li maire, qui que maire soit, doit chascun 
une corde en la cloche pour sonner les plais 
doit messire le prévost. — Et disons que moi 
doit soingnier ung franchar ferrey pour livrer 
blefz les bonnes gens qui veullent vendre ou ache- 
ter, et le doit garder le doien et rendre compe. — 
Et disons encore que les menus dismes d'Onville 
tant de berbis comme de mouchettes et autres 
menus dismes sunt à messire le prévost la moitié, 
et l'autre moitié est au chamberier de Gorze, et 
doient soingnier lesdits deismeurs moulons pour 
les berbis ; et disons encore que les agnelz 
doient deismier au treizime, c'est 
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demeure au prudomii II- xii' tout franc el le disnio 
le xiii°, el le buef maillii doit ung fort, et la va- 
chplte uno aiigevenae; et disons encor que li* 
dessusdits deismeurs doicnt recuillier leur déisme 
le grant samedy rigile de paisque par le maire et 
par la justice, et doit on deismier les laines au 
tondeur ii fois l'an ; et disons encor que deux lon- 
dezons les deismeurs puellent retenir les berbix le 
juedy avant de traire, le venredy pour le blon, et 
doientles deismeurs gouverner le bergier; el toutes 
ces choses se doient faire par justice, et doient 
avoir le maire et li justice ung stier de vin pour 
leur droit, à prenre sur ledit menus déisme. — Et 
disons encor raonsr. que li doien doit commander 
an premiers annalz plais que chascun ayt destra- 
pey en la ville où on doit cerchier et ainsi princi- 
pollement an annalz plais de quasimodo que li 
doien comando que chacun ayt deslrapei aval les 
champ et clous ou qu'il apartient 0(1 on doit cer- 
chier. — Et disons que monsr. doit faire mener 
son meud t\ Nouviant pour faire airer par ung 
eschevin et par le doien tout au coustongez de 
monsr. pour recuillier les cences el deismes d'On- 
ville, et quant li eschevin et li doien viennent h 
Nouviant, ilz requièrent au maire et à la jusiice 
qu'il leur plaise de airer le meud de monsr., el la 
justice de Nouvimil leur délivrer le meudagreis tel 
comme ilz le dnient avoir, et a donc 11 maire ella 
justice de Nouviant délivrent à l'cschevin le meud 
el la pacile aireis et leur doit monsr. detis seliers 
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de vin pour leur droit; et a donc lu maire et ] 
jusiicc cliargenl le meud et la paelle ausdit c 
vin en comandant soubz son sairemenl qu'il n'y 
prengne ne ny meîsse, et adonc li eschevin et li 
(loien s'en retournent au lieu d'Onvilleel raportent 
le meud et la paielle au maire et à la justice d'On- 
ville et le maire et la justice dinrenl l'eschevin, 
par son sairement et par le sairemenl qu'il a 
fait à monsr, se le meud et la paelle suiil telz 
comme H maire et li justice de Nouviaiit li ont 
délivre, et li eschevin respont et dit par le sairi 
ment qu'il at à monsr. qu'ilz sunt lelz comme! 
maire et li justice li ont chergié et délivré; etl 
donc li maire et li justice d'Onvillc font liuchier 
par le doicn aval la ville que se nul veult drecier 
nulles mesures, qu'il viengnc sur la fontaine, 
li maire et li justice sunt prest de faire ce c 
appartient par tel que quiconque feçoit dreci 
ses mesures, il doveroit au maire et à la justice 
deniy slier de vin, et li maire et les eschevins 
reçoyvent le meud et la paielle en plail pour re- 
cuillier les cences et d^ismes de monsr. — Et vous 
disons encore que li maire et mig eschevin et le 
doien doieut estrc au recuillier les cences et ( 
mes , et se doit tenir «mg eschevin la paelle | 
recuillier, livrer et savoir assayer se le vin i 
bon et paiable \wuv monseigneur et pour '. 
prudomes on couj's de vendenge, tout au fn 
de monseigneur, — Et disons encor on cas ( 
monsr. seroil de guerre pour Iq l'ait de V4 
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les prudommes de la ville d'OnviUe, s'il les re- 
quiert pour ost, ou pour chevauchier, sunt tenus 
d'aller, tant comme danrte de pain leur puel 
durer pour luy suir ; et disons encor que on cas 
que monsr. nous vourroit mener plux loing ou 
plus avant, se seroit au frais de monseigneur. — 
Et disons encor que li maire et 11 juslice envoient 
ung eschevin à Veonville pour pourter le francoiï 
et li jalloix pour dreeier le jour de la sainct Remy 
et leur doit on six deniers pour chascun an ; et 
en cas que li franchar seroit brisiti ou rompus, le 
maire et la justice de Beonville le doient dreeier 
elles gelloix principallement quanty seroient refais 
parmy deux stier de vin pour leur droit — Et di- 
sons encor que le rowage de la ville d'Onville est 
au pitancier de Gorze, la moitié; et l'autre moitié 
est au hoirs le salleis de Mets ; et disons encor que 
dezlavendenge jusques àlasainctMartin,lichers 
doit un'', et la cliarelle u^. et tantostle lundemain 
de la sainct Martin, elle dechiet de la moitié, et 
parmy ce les dessusdits doient scingnier meud 
pour livrer les vins des bonnes gens , pour pourter 
aval la ville. — Et disons eneor monseigr. que ung 
prebtre, ung cheveilier et une femme geisant, ne 
doit point de conduit ne de rowaige pour leur boire 
«t pour boire en leur hostel, se donc n'estoit qu'ilz en 
Tendissent par pintes ou par quartes. — Et disons 
encor monseigr. que le conduit de la ville d'Onville 
monsr. de Lorrainne et doit avoir monsr. de 
Lorrainne ung prudon jurey en la ville d'Onville 
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pour recuillier ledit conduit; et on cas qu'il avi 
ruit que chers ou chérettes seroîeiit retenus dedt 
le conduit, munsr. de Lorrainne les doit faire reve- 
nir tout quittes parmy le droit paiant. — Et disons 
encor monsr. que qui que tient cheval à Onville 
et il fait traire roie aval , roie amont, il doit pour 
chascun cheval ung denier de cornaige, et le doit 
recuillier le maire el la justice le grant samedy 
Paisque , et le doit pourter le maire et ung escl 
vin au lieu de Gorze, le lundemain de Pais* 
et délivrer au sergent d'Aispremont, et se li ser-' 
gent n'y estoit , on le doit présenter au maire et à 
la justice de Gorze, aifin qu'ilz en soient quittes, 
et pour laquelle chose le maire et la justice 
d'Onville y ont ung stier de vin pour leur droit. 

— Et disons encor monseigneur que so ung 
pluseurs laissoient leurs héritaiges embanis , 
ils vouloient revenir à leurs héritaiges, îlz 
veroient à monsr. su' et demy, pour raison 
l'embanie et prennent li maire et li eschevin v'. 
de fors desdits xii'. et demy pour leur droit, 

— Et. disons encor monsr, que li prudhom: 
d'Onville doient passer au port de Joyex, et 
les raenans de ladite ville d'Onville parmy 
qu'ilz doient chascun an, chascun conduit 
gros messain en monnoic que le vaille et le doi 
venir quérir les porlerriens qui que porlerrieiïT 
soient, au lieu d'Onville, le jour delà St-Estiennc 
le lundemain delVool, et viennent euchier le maire 
d'Onville, el le maire appelle la justice 
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aval la ville avec les porterrieiis el !(■ doieii avec 
eulx, pour recuillier leur droit qu'ils ont en la 
ville elles porlerriens et la justice, leurs drois re- 
cueillies si comme il appartient, s'en viennent en- 
chier le maire, et leur doit le maire à maingieret 
à boire tel viande comme au jour appartient pour 
le disney seulement, et quant lesdits porlerriens 
ont maingié et beu, el qu'ilz vcullent départir, a 
doncvait le maire à sa bourse el donne au maistre 

-porterrien xviii'', cl s'il plait aumailre porterrien, 
il les donne à eux qu'd li plait, et s'il li plail, il 
les emporte; et disons encor que monsr, doit les 
xvHi^ et le disney. — Et disons encor raonsr, que 
li maire etli justice et les prudhommes d'Onville 
doient faire chascun en les follastriers , el ung 
eschevin doit prenre le sairement desdils follas- 
triers pour warder les biens des prudomes tant 
pour le droit de monsr. coname pour le droit des 
prudommes et parracy ce li maire el li justice leur 
doient dresser leur slier et leur quarte droite ; el 
disons encor que le rapport desdits follastriers sunt 
de cinq solz de fors el doient au maire el à la jus- 
tice demy m. de vin pour leurs drois. — Et disons 
encor que tuitz li fourains doient rendre le dom- 

lynaige fait on ban d'Onville, et doit on pourterles 
wages encbier le maire jusques à tant ijue les 
domaiges soient rendus et restaublis par rewar 
de bonnes gens. — Et disons nncor que quani les 
follastriers prennent leurs basions an verjus, ilz 
ne les puellent ne doienl mettre jusl, se ce n'est 
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par le maire el pur la justice. — El disons eiicor 
que H maire et la justice puent lesdits fuUastriers 
enjurer par le saireraent qu'ilz ont fait au sei- 
gneur et aux prudoinmes et à tous annalz plais, 
s'ilz ont trouve ne beste, ne gens faisans dom- 
maiges que faceut à rapourter qu'ils le rapour- 
toient. — Et disons encor que tous ceulx qui ac- 
questent on ban d'Onville doîent au maire et à la 
justice ir stiers de vin pour leur droit, pour cause 
de vcsture. — Et disons encor monsr. que les 
menans el prudomes de la ville d'Onville sunt si 
franctz qu'ils puellent prenre m francs eut cours, 
c'est assavoir le premier a Ars surMuzelle desoub 
monsr. de Mets, et l'autre après Dommartin que 
muet des seigneurs d'Aispremont, et le lier à 
Ronroy de soubs monsr. de Bar, et prent le franc 
homme ung des trois enlrecoiu-s , ou tuitz trois, 
s'il li plait panre à l'une des mains et mettre jus à 
l'autre pour lui aidier ou faire aidier ou que be- 
soing lui seroit. — Et disons encore monsr. que 
lidits menans et prudomes d'Onville sunt si frans 
que monsr. de Gorze les doit soustenir contre 
ceulx de Priney, à une jourm^e au pont d'Onville, 
on cas que tor nous vourroient faire. — Et di- 
sons encore monsr. que les menans et prudommes 
d'Onville ont le! droit contre les maires joindans 
au ban d'Onville, se aucuns de leurs soubgets 
meffaisoit ou meffaisoient eu aucune manière, les 
maires et les justices doicnt accorder 
pour faire raison pour un chascun ■ 
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bans. - Et disons cncor monseigneur que les me- 
naiis el prudomraes d'0n\-illt; sunt si frans, qu'ilz 
puelleiil chargicr leurs biens meubles de plain 
midi pour aller demeurer ou qu'U leur ploit et re- 
venir quant il leur plait parmy leurs hostes paiant. 
— Et disons encor monsr, que les raenans el pru- 
dommes d'Onville sunt si francz qu'ils se puellent 
marier en tous francz lieux où il leur plait. — Et 
disons encor monsr. que li menans et prudomcs 
d'Onville sunt si francz qu'ilz puellent faire leur 
Iroupelz de grosses bestes et de menues , et les 
puellent faire garder par leur maisgnie ou par ung 
Verlet s'ils l'ont allans paslurans es bans joindans 
d'Onville, parmy les domaiges rendant se point 
en sont. — Et disons encor monsr. que li raenans 
et prudommes d'On\ille sunt si frans quechascun 
puet faire son foin , son columbier , son chaneheux 
et son moulin sur la rivière , chascun sur le sien , 
sans faire à aultruy parmy ce que li musnier doit 
avoir ung pougnet dreciei par le maire et par la 
justice , et doit estre li pougnet les xsnii. au Reix 
doient faire le stier de froment, et pour le pougnet 
à drecier , le maire et la justice doient avoir demy 
stier de vin pour leur droit , et doit on airer le 
pougnet du moulin ou de pluseurs molins s'ilz y 
estoient chascun an , s'il plaît au maire et à la 
justice. — Et disons encor monsr. que si aucune 
personne se fait atroncbier en aueun lieu et il est 
trouvée par le maire et par la justice qu'il ait lort 
pour cause de l'atroncbement . il doit ii sliers de 




vin au muire et h la jusLico pour leur dmil. — fl 
disons oncor monsgr. qne se aucun homme r^l 
quiertau maire et i\ la justice mig recor de justice 
et lequel qui nyl tort doit au maire el à la justice 
Il stiers de vin pour leur droit, pour raison du 
recors à dire. — Et disons encor monsr. que se 
aucun homme requiert bonnes an maire et justice 
contre son voisin on ban d'Onville, deux bonnes 
au long et une au travers selle y eschiet, doit 
pour les bonnes ii quart, de vin au maire et à la 
Justice, et doit autant celle an travers comme celle 
an long, et doit chascun la moitié — Et disons 
encor monseigneur que les menans et les pru- 
domes sunt si franez qu'ils puellent tenir chieui 
el ayselz et chacier et haier on ban d'Onville et 
prenre grosses bestes el menues et faire tout ce 
qu'il?, leur plait. — El disons encor monseigneur 
que les menans et les prudomes d'Onville sunt si 
franez qu'ilz puellent paxier en la ri\'ière h her- 
noix dormant et à tous autres hernoix quel- 
conques on ban d'Onville el en jusques au pont 
de Beonville et en jusques au pont de la Wcille. 
— Et disons encor monseigneur se par aucune 
aventure avenoit à Onville qije ung lairron ou 
une lairnesse ou mig miu-treur ou une meur- 
Iresse fuit homme , fuit femme ehusse fait nul cas 
de crime, le maire et la justice le dtiient prenre, 
s'ils le puellent avoir nullement et amener au lieu 
de Gorze , à la porte Je l'abbaic l'I di'livrer à mon- 
seigneur, et le maire et la juslicu n'en on! plux à 
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faire jusqiics au jugior; et on cas que le maire cl 
la justice n'avéraient assés force, le maire el la 
justice doient requérir aux prudomes ayde pour 
aidier à mener le malfaicteur , et s'il en j falloit 
ung ou plusieurs que ny volsist venir, il seroit 
ou seroicDt à l'amende par rewar de justice. — 
Et disons encor monseigneur se par aucune aven- 
ture avenoit que a aucun pnidomme ou menant 
d'Oûxille on ehut aucune chose desrobey ou prins 
et on requéroit au maire et à la justice de mettre 
la suche, la sarcheroient le maire et la justice, 
la ville et le ban , et en feroient leur devoir de ce 
qu'ilz pourroienl bonnement. — Et disons encor 
que le maire, qui que maire soit, el la justice 
vous doient en rapoxu'ter au plais annalz toutes les 
choses dessus dictes. 

ERMITES DE SAINT-THIECAULT ET DE 
SAINT-CLEMENT. Le dernier ermite de Saint- 
ThiébauU qui, dans les prières qu'il faisait en 
mendiant, attribuait à son saint la facult(5 de gué- 
rir de tous maux, prétendait que le diable venait 
le trouver chaque soir. Il avait quelque chose de 
dur et de sombre, ce qui prouvait que son scijour 
dans cette chapelle isolée influait sur son esprit 
d'une manière fâcheuse ; bien différent de celui 
qui était à Saint-Clément, où il recevait d'aima- 
bles visiteurs. Le bon vin et de joyeuses causeries 
au coin du feu charmaient les loisirs de ce der- 
nier, dont les aventures romanesques trouveraient 
K encore un (5cho dans bien des cœurs. 



w 


- - ^^^H 


ÉTOILES FILANTES. Listo des étoiles filan^^| 


observées à Gorze, les 10, 11 et 13 août 1843, p^^| 


M. 


Chuine, curé de tiorze. ^^^| 




ÉTOILES OBSERVÉES LÉ 10 AOUT. ^^Ê 


9>' 31" (Troisième grandeur). Do 10° ouest de la Lyra,^^^| 




rêp»ulc gauche d'Ophiiichus, sans traînée lund^^H 




^^^H 


S 


B2 (Troisièmo grandeur). De la tête du Dragon '■'^^H 




Couronne lioréalo, sans traînée. ^^^| 


9 


3) (Deuxième grandeur). Du Pùle à la Iroisième élo^^H 




de la queue Je la grande Ourse, sans traînée. ^^^| 




LE 11 ^H 


» 


15 (Troisième grandeur). De Marknb (du carré de P^^| 




gase) à 3° ouesl de la tËle d'Andromède. ^^^| 


9 


2S (Troisi^e grandeur). Du Verseau à 10° de l'Iiorit^^H 




au sud, tratmïo luoiinouse. ^^^| 


9 


59 (Deuxième grandeur). Da Scheat, de Pégase ^^H 




Dauphin, longue traînée de lumiËre. ^^^| 


10 


9 (Troisième grandeur). De Cassiopëe i Schcal, i^^H 




Pégase. ^H 


10 






de Cassiopéc à la polaire. ^^^| 


»o 


28 (Troisième grandeur). Enire Cassiopéc et Céphée^^^ 




une étoile parait cl s'éteint â la même place. 


to 


33 (Troisièm'e grandeur). De Pégase aux épaules du 




Verseau, suivie à l'instant d'une eeconde, (dei^^^H 




xième grandeur) , plus brillaule, avec traînée 4|^^| 




mineuse, et dans la même direction. ^^^H 


10 


38 (IVoisiËnie grandeur). Du milieu du carré de Pég^^^ 




a la tête du Verseau, traînée. 


10 


59 (Deuxième grandeur). De 10" au-dessous de la po- 




laire, fi la première de la queue de l'Ourse; Ion gt^^^ 


y 


traînée de lumlËre. ^^^^H 
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fth ga (Troisième grandeur). De lu Iiilctl'AndioniMcù trn- 
vers tout le carré <Io P<^gase, en allant au sud, 
traînée, 
li 8 (Deuxième grandeur). Du Dragon nu siid-oucsi, 

traînée lumineuse, 
11 16 (Deuxiënio grandeur). Du Poisson voisin du carré 
lie Pégase è l'urne du Verseau, belle lumière. 
LE 12 AOUT. 

9 25 (Troisième grandeur). De la lÛle de Pégase, ii l'csl, 
jusque vers la tète d'Andromède, 

9 29 (Troisième grandeur). Da la léle do Piigase au Dau- 
phin. 

9 30 (Troisième grandeur). D'un pied au-dessous do la 
tête d'Andramède, jusqu'au milieu du carré, traî- 
née lumineuse, 

9 33 Du milieu d'Andromède à travers le Poisson infé- 
rieur. 

9 37 De In partie est du Cygne h Cassiopée, 

9 39 De Cassiopée au Dauphin, en parcourant les deux 
tiers de celte distance, faible. 

9 41 [Deuxième grandeur), De l'étoile polaire à 23" au- 
dessous, dans la diiTclion du nord, assez brillante. 

9 49 Do la léie de Pégase au Dauphin, traînée. 

9 SI Entre le carré et le Verseau dans la direction sud- 
ouest, faible. 

9 53 De l'urne du Verseau k la queue du Capricorne, 

faible. 
10 1 (Troisième grandeur) De Cassiopée vers la tèle 

d'Andromède, avec traînée. 
10 2 A travers la partie occidentale de Pcrsée, du nord au 

sud-ouest, faible. 
10 4 (Quatrième et troisième grandeur). Des environs du 
PôIo vers les deux de la grande Ourse, qu'une li- 
gne droite joint h la polaire suivie aussilAl de 
deux autres dans In même direction. 




iffi- 1 3"' (Peiilière grandeur]. Du iniliciidii F^ntiilePégasefl 



Versa 



, 1dii(;iig 



, lui 



c éclatante, lu à 



e Iralnéo, 

I! lOUlfiS. 

10 la De la tiMc (l'Andromèile vors le Bélier, fiiiblis. 

10 23 Delà base ou soramoldii grand Triangle, faible. 

10 S3 (DeuxiËme grandeur}. Des pieds d'Audromëde â 10^ 

an Bud-esl. 
10 28 De Cifphée vers la Chèvre, ei> parcourant b i 

la dislance. 
10 36 (Deuxième grandeur]. De 20° au-dessous du PAle 

vers le carré de l'Ourse, traînée. 

10 39 [DeuxlËmo grandeur). Du milieu du carré de Pégase 

jusqu'à moitié de la distance au Verseau, traîna 
de lumière qui a duré une seconde après le pass 
du météore. 

FONTAINE AUX ALLEMANDS. Cette fontaine, 
placée à 5 hect. de Gorze, donne de l'eau qui 
aurait, dit-on, la propriété de guérir la fièvre. 

11 paraît qu'on peut en donner impunément aux 
fébricitants: elle est très-douce et en même temps 
très-ralraichissan te . 

FONTAINE DE PARFONDEVAL. On dési^ 
ainsi le bassin qui est auprès de la source de 
nom. Quand on trempe la main dans cette eai 
elle reste pendant quelque temps blanche comi 
la cire vierge , et bien que l'on éprouve une 
taine fraîcheur , cette sensation n'a rien de 
sissant ni de glacial. 

FONTAINES {les trois). 11 est une fontaine st 
tuée entre Gorze et Novéant, laquelle sort par trois 
sources du grand rideau couronné des hautes fo- 
rêts du Bois-le-Prince. On prétend qu'à 
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trois daines blanches viiîiinBiit barrer le passage 
aux voyageurs qui s'avenlurenl à celln heure dans 
le chemin qui conduit de Gorze h ArnattUe, D'a- 
près cette vieille légende, ils subissent leur despo- 
tique empire , dès qu'ils arrivent aux abords des 
Trou Fontaines , et sont forcés de revenir sur 
leurs pas , quelquefois même sans avoir fait au- 
cune rencontre. 

Une origine qui n'est que très-naturflle est at- 
tribuée à cette apparition fantastique. Les con- 
tempteurs du merveilleux assurent que les trois 
dames blanches étaient de simples filles d'Eve qui, 
comme celles d'aujourd'hui, nimaienl à enchanter 
les beaux cavaliers , et que , sous leiu" pnnire vir- 
ginale, elles cachaient un voluptueux désir. Elles 
auraient un jour trouvé leur affaire, et l'hi'ureux 
prisonnier aurait alors propagé uu épouvaiilail , 
afin d'écarter les rivaux. 

La version la plus ordinaire et la plus vrai- 
semblable, c'est que la chasse est très -fréquente 
au Bois-le-Prince, et l'endroit des Trois Fontaines 
très-proprice pour les chasseurs, lesquels ont in- 
venté une fable pour se livrer tranquillement à 
leur exercice. 

GROS-NEZ. Rocher qui surplombe sur Gorze, 
et qui , vu de profil , ressemble à une lète hu- 
maine. Il ne peut être mieux comparé qu'à la 
roche tarpéienne. On éprouve de son sommet des 
vertiges que l'on ne saurait supporter longtemps 
sans en êirc incommodé. De cette hauteur, on 



domine sur tout le pays , et l'on voit à ses piods 
un précipice qui d(5nalure lo plaisir de la surprise 
et de Id contemplation du plus beau paysage de 
la contrée- Il n'y a pas encore eu de Sapho ni de 
téméraire assez obstiné pour résister aux pre- 
mières atteintes du vertige. 

GUEULE, (la) La Gueule est une belle vi 
qui serpente h travers des montagnes escar] 
couvertes de forêts sombres et silencieuses, et 
minée par un jardin anglais assez agréable 
partenant ù M. de Beouvant. 

HABITANTS DE GORZE. Ils sont très patri. 
comme tous les montagnards. 

Les Russes ont manœuvré plus de quinze jours 
avant d'entrer à Gorze ; ils ont inséré dans leurs 
bulletins qu'ds l'avaient prise d'assaut. 11 y avi 
alors dans la ville et aux environs quelques ci 
francs qu'ils craignaient beaucoup ; ils établi) 
un camp formidable, près du moulin de HabeauT 
le samedi de Pâques. La réunion des troupes à 
Gorze dans un seul jour et au môme instant pro- 
venait de ce que , lors du passage du général en 
che'f à Nancy, on lui avait indiqué Gorze comme 
étantuneville très populeuse à trois lieues de Mel 
et ayant pour commumes très rapprochées Saii 
Catherine, Saint-Clément, Saint-Thiébault , Hi 
conville et Labauville. Le général, furieux 
cette tromperie, fit passer sa mauvaise humeur 
sur les habitants , en les frappant de réquisitions 
et autorisant au pillage et à la dévastation 
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échalas de vigne ainsi quo de la forOl dile le Uois- 
le-Prince, pour faire des lentes et des provisions 
de chauffage. Inutile d'ajouter que les troupes 
outrepassèrent le désir de leur chef. Les Russes 
avaient fini par se famihariser avec les habitants 
plus (pie les Prussiens, parce que ceux-ci avaient 
plus de représailles à exercer que les Russes , 
chez qui les Français n'avaient pas séjourné. 

Les Gorziens aiment beaucoup à sortir de leur 
pays, pour s'instruire et s'approvisionner des rij- 
cits qui doivent charmer leur foyer. La génération 
est tellement nombreuse, que Gorzc a été appelé 
par certains voyageurs une pépinière d'enfants. 
Ils ont beaucoup d'intelligence et pourraient par- 
venir à de hauts emplois ; mais ils ne peuvent 
généralement rester longtemps éloignés de leur 
pays , et font en sorte de concilier leiu"s goi^ts 
avec leur position. H y a beaucoup d'ouvriers 
maçons qui , autrefois , n'allaient qu'à quelques 
kilomètres aux environs. Depuis que les chemins 
de fer ont rapproché les distances . ils émigront 
pour Paris; mais, de même que les Auvergnats, 
après un certain temps, ils sentent fermenter en 
eux les regrets de la terre natale; un attrait in- 
TÎncible, le culte de la famille, le souvenir de 
leur belle contrée , les fait regagner leurs pénates. 

JEUPTIEMVE. Une jcuptienne , en patois du 
pays, signifie une jeune fille légère, volage, par 
corruption du mot égyptienne. 

LANTEItXOTTES. Los lantcrnottes nu feux fol- 
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itils ftoril lies exhalaisons enflaoïmëus qui ap| 
raisseiit le plus souvent dans les cimelières, 
s'ëchappenl du sein de la terre , échauffée par 
ardeurs de ïé\é Dans les longues nuits de 1' 
vent, ces Ûammes roulent quelquefois tufs h 
lieux has et les marécages. Olaùs Magnus dit (pie 
les voyageurs et les bergers do son temps rencon- 
traient des esprits follets qui brûlaient tellemei 
l'endroit ofi ils passaient, qu'on n'y voyait pli 
croître ni herbes, ni verdure. 

Des bruits étranges circulent dans le pays si 
ces lueurs fugitives qui se montrent fri5quemmei 
dans les parages du ruisseau de la Gorzia, enl 
Gorze et Novéant. Au dire des bonnes gens 
sont autant d'esprits malins , de lutins et de fai 
fadets qui tendent des pièges au voyageur égaré, 
ébloui par leur éclat , et qui , s'il prend pour 
guide leur lumière trompeuse, est entraîné dans 
les oAiix, conduit au précipice, ou perdu dauR- 
les sombres détours des forêts. Ou les voit en 
sur le ruisseau de la Gorzia, descendre et n 
monter capricieusement le courant, quitter la ri' 
et courir la campagne pour revenir ensuite dai 
leur humide séjour. 

On rapportait à ce sujet, il y a une vingtaine 
d'années , une aventure effroyable. Un jeune 
honnne, revenant de Gorze, pendant une nuit 
bien noire, avait été surpris en chemin par un 
violent orage. Seul, sans abri sur une route fan- 
geuse et mal famée . il conçut bienlot une 
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brofonde, coiiflniit^e par rK^VL^nement. Daiis le 
loinlain, au fond des niasses noires amoncelées 
devant lui, une iiimière semblable à celle d'un 
vaste flambeau, et allant toujours grossissant, ap- 
parut au voyageur, qui entendit en même temps 
plusieurs voix éclater k sa gauche. Peu d'instants 
après, il distingua Un char enflammé, accourant 
à lui et conduit par des bouviers qui lui crièrent 
à plusieurs reprises : prends garde à toi! Le jeune 
homme, épouvanté et confondu par ce prodige, 
prend la fuite, et tandis qu'il court fi toutes jam- 
bes pensant ainsi échapper au péril, il se retourne 
pour examiner si l'objet de sa frayeur a disparu. 
Vain espoir! plus il court, plus le char le serre 
de près. Enfin, après une heure de course, il 
(urive en se recommandant à Dieu de toutes ses 
forces, à la porte d'une église. En présence du 
tieu saint, le char infernal s'engloutit aussitôt 
dans la terre, au grand soulagement du voya- 
Ijeur , dont les cheveux hérissés et la pâleur mor- 
ielle attestaient encore, au lever de l'aurore, les 
Iranses de cette affreuse nuit. Cette vision était, 
selon quelques uns , le présage d'une grande 
peste : l'épidémie de choléra de 1 832 qui , depuis ,' 
exerça ses ravages dans la contrée , les avait con- 
firmés dans cet opinion. 

Plus anciennement encore , c'était une famille 
éplorée dont le soutien gémissait dans les cachots 
de la Convention et attendait, d'un jour à l'autre, 
l'arrêt qui devait trancher li? lil du >^cs jours. Le 
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reàle de celli; lamille se composait d'une mère 
de sa fille, toutes deux réfugiées à Gorze, 
mois environ s'était écoulé depuis l'emprisoni 
ment du père , lorsque ces deux personnes apt 
curent, vers minuit, un follet qui courait et gai 
badait dans leur chambre. Cette lumière soudaine 
au milieu de profondes ténèbres les plongea dans 
une grande épouvante. Néanmoins , la mère eut 
assez de force pour se lever et allumer sa lampe. 
Aussitôt la chambre fut éclairée comme en plein 
midi, et cotte merveilleuse clarté se prolongea 
pendant une heure entière. Après avoir passé la 
nuit dans des angoisses inexprimables, les di 
affligées coururent confier la chose à un véi 
rable ecclésiastique qui, proscrit lui-même, 
bilait secrètement une modeste chaumière au 
lage de Novéaut , et était très-versé dans la science 
des esprits. L'abbé, après quelque réflexion et 
une courte prière , rassura les dames et leur an- 
nonça qu'à l'heure même le prisonnier était mis 
en liberté. Ce qui éUâl vrai : le lendemain 
père de famille était rendu à leur tendresse , et 
famille proscrite regagnait ses pénates, 

En général , la croj-ance populaire veut que léî 
follets annoncent le malheur aux gens heureux 
et le bonheur aux malheureux , ce qui donnerait 
alors quelque poids à cette maxime philosophîi 
de Sénèque : « Espère quand ta misère es> 
comble; tremble au faite de la (jrandeur. » 

IJÎIPSICK. {Retraite de 1813). Il est mort 
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eidiirablement de malades atteints du typhus, au 
dépôt de mendicité, alors converti en hôpital, à 
tel point qu'on ëtait obligé de jeter les eada^Tes 
dans des fosses communes. Lors de l'invasion , 
le bruit a couru qu'un soldat étranger était allé se 
promener la nuit vers l'église Saint-Clément, à 
c6lé de laquelle étaient ces fosses, qu'il avait 
aperçu un lancier polonais en faction sur l'ujie 
d'elles, et que cette sentinelle funèbre avait aus- 
sitôt disparu à ses yeux épouvantés. 

MAITRE - ÉCHEVIN. Ce magistrat suprême 
était élu chaque année selon la charte de l'évéque 
Bertram, le jour de la fête de saint Benoit, par 
cinq abbés de Bénédictins et par le princier de la 
cathédrale , chacun d'eux inscrivant un nom , et 
le sort se chargeant de décider entre ces noms. 
Faire élire le magistral suprême d'une république 
par des abbés de Bénédictins est un système élec- 
toral comme un autre. On peut en trouver de pire, 
mais l'imagination peut cependant en concevoir 
de meilleur. Aussi, j'ai quelque peine à partager 
en entier l'enthousiasme de l'évéque de Madaure 
qui , arrivé à ce point de notre histoire, se pros- 
terne devant cette conception et semble comme 
effrayé de sa grandeur. Voici, du reste, ses 
propres paroles dans toute leur pompe et leur 
magnificence : 

« Si les Druides ont toujours été en singuhère 
■vénération parmi les Gaulois, les Gymnosophistes 
parmi les Indiens , les Slagcs parmi les Perses , 
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Suluii parmi les AtluHiieiis. Lycurgue parmi lâj 
Lactîdiimouiens , Minos parmi les Crèles, et la 
autres législateurs parmi les peupU-s qu'ils 
policés par les belles lois et ordonnances qu'ils 
leur ont données , l'évâque Bertram doit être par- 
faitement honoré des Messins. » 

Mais n'en déplaise au grand législateur Bel 
tram et à son admirateur Meurisse, un ma 
d'élection aussi restreint devait avoir de gravd 
inconvénients et l'histoire en fait foi ('). 

Ce. qu'il y a même de singuUer, c'est que i 
droit d'élection parait avoir été considéré sinoj 
remeot et de bonne foi comme un droit util^ 
final et pouvant être l'objet de transactions pé{ 
niaires. 

Ainsi, le 6 septembre 1409, Henry de Senoid 
court , abbé de Gorze , dit dans une charl 
« Faisons savoir et cognissance à tous , que pw 
les bons léaux et agréables services que dam^ 
Parrette, femme feu Jehan Le Hongre, Teschevin, 
citain et aman de Mets, à qui Dieu pardoint ail 
fait à nous et à notre dit monastère en tems pas 
et peut encore faire en tems h venir , nous ( 
compensation d'iceux li avons donné et c 
donnons et ottroions, par ces pré 
coup du maitre échevin de ladite cité pour i 
année, pour porter celui homme suffisant à ( 



(■) HisUiiiT 
Vinceiil. fAli 



1* les (-'chevini de Mets, par M. do Saîj 

ires de l'Académie, 1848.) 
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1 donnera la grâce cui lidile dame Parretle 
«■donnerail. » El aprts de longs dt^lails pour bien 
spécifier la promesse, ou ajoute qu'elle est faite 
« par la foi de noire corps sur ce corporellemenl 
donné et fiancé en la main de ladite damme 

»Parrette et sur le vœu do notre religion bonnement 
et loyalement , sans aucun di^faut , sous l'obliga- 
lîon do tous et quelconques son bien , et les biens 
de notre dit monastère , meubles et immeubles . 
présents et advenir , pour tout faire et pour tout 
prendre. » 

En 1419, Jacques de Laval, par la patience de 
Dieu, abbé de Gorze, souscrit une pareille obli- 
-.gation au profit de Garciriat Hurel, ou de celui 
Lqu'il désignera ou qui sera porteur de l'obligation. 
I jCe Garciriat Hurel me paraît avoir établi une sorte 
rde commerce électoral, car nous le retrouvons 
l revendant, par acte du 1 7 mars 1 421 , au fameux 
l^NicoUe Louve , une autre voix pour l'élection du 
Miaitre-échevin , sous dédit de la somme de trente 
givres, dédit qui dut être payé, car ce fut Garci- 
riat, le vendeur lui-mf5me, qui fut élu eu 1422. 
Au reste, il n'y avait là rien qui ne fût regardé 
comme naturel et très-autorisé , et nous avons 
Mncore de nombreux contrats semblables pour 
yl'élection des Treize ou d'autres magistrats. 

MÉJA (la côte). D'après les historiens, les 
Espagnols ont longtemps habité le pays de Gorze. 
te qui le ferait présumer, c'est le nom d'une côte 
l| la côte Méja), la plus élnvde ci la plus rapide 
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du pnys, donl 1(3 sol parail tHre celui d'un volcj 
éteinl. On sait qu'il exisliî dans les environs 
Madrid une cùle appel(ie la Méja; les Espagnols 
auraient peut-être donné ce nom par analogie et 
en mémoire de leur patrie. Dans le patois du pays 
le^' se prononce souvent comme le iota espagnol. 
PARFONDEVAL. Vallée profonde et tortueuse , 
parcourue par le ruisseau qui donne de si belles 
[eaux, et au fond de laquelle on peut s'isoler 
' conmie dans la plus belle Thébaïde. A l'ombre de 
ses bosquets , une jeune fille en robe blanche pro- 
duit le conlrasle le plus frappant entre la nature 
déserte et rhumanit(5 dans toute sa splendeuï. 
contraste charmant pour les âmes poétiques. 

PELERINAGE DE SAIiNT-THIEBAULT. Sail 
Thiébault {Sanctus Theobaldus), dont le nom 
devenu très-célèbre dans l'Eglise depuis l'établis- 
sement de son culte en France et en Dalie, était 
fils du comte Arnould et de Gisle ou de Quille 
son épouse, laquelle était aussi de famille noble. 
Il naquit à Provins, en Brie, vers l'an 1017. 
Voici ce que rapportent do sa vie les écrivi 
ecclésiastiques : 

Pendant sa jenncsse il ne prit poinl de part aux diverti! 
meiits du siâclc. Il trouvait dans la maison de son père 
ce qui pouvait flaller tes sens , mais il mit un frein ii ses 
chants , et s'imposa volonCairement toutes sortes de moi 
cations. Le désir de suivre les maîtres de la vie solitaire lui 
fit prendre la résolution (Talkv consulter un ermite nomme 
Burchard, qui vivait relirtf dans nnc |ifltilc Ile de !a Sei 
cl lui fil part du dessein qu'il avait de quitter ses parent 
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n pays [mur embrasser te genre de vie. L'urniili; le relinl 
suelfjue Icmps \)oar l'excrctir dans les pratiques austères, et 
i donner quelques avis sur ses dispusilions , après qaoî i) 
congédia diins sa fauiille. Tliiiibaull y resta encore qnel- 
Ries années jusqu'à ce qu'enfin il se dëlemiina à quiUer le 
uys avec un gentilhomme tic ses amis, nommé Gauthier, 
l'ayant elmcun que leur écuyer pour toute compagnie, ils 
iron allèrent à Rheims, logèrent dans l'alibaje de Saint-Remï, 
I pi't'Iexte de vouloir converser plus lihremenl avec 
'i'abbë et les religieux , ils envoyèrent leur équipge à l'hûtcl- 
,leric avec leurs ^uyers. La nuit suivante , ils sortirent à pied 
àe la ville , changèrent d'hahils avec deux pauvres pèlerins 
qu'ils rencontrèrent, et gagnèrent l'Allemagne. Ils s'arrû- 
ièreut en un lieu nommé Pitingea , où ils commencèrent h 
livre solitaires. Ne voulant vi^Tc que du travail de leurs 
laîns, ils allaient par les villages et les hameaux voisins, 
||K)rter des piei'res et du mortier cd qualité de manœuvres , 
tavailler aux prés sous les fanciieurs , aider ù déchai^r les 
hariots sous les voiturîers , nettoyer les élables et les àiuries 
bus les vcdels de ferme. Hs employaient ce qu'ils recevaient 
; Icar travail ù l'acquisition de gros pains bis , qui consti- 
paienl toute la provision de leur ermitage, où il se fit bien- 
n grand concours de visiteurs , ce qui les détermina à 
lianger de résidence. Ayant amassé une petite somme par 
|0ur travail , ils enlrcpri l'eut dus pèlerinages de long cours, 
[ ui étaient la dévotion commune de ces temps. Ils partirent 
MLsemble pour le voyage de Saiut-Jaeques de Cumposlelle 
1 Galice, qu'ils Ërcut les pieds nus, endurant toutes les 
jures de l'air et les fatigues du chemin avec une entière 
^ignation. Après avoir passé plusieurs jours auprès du lom- 
HU du Saint, [que l'un faisait passer pour l'un des douze 
j^tres du Christ), ils revinrent en France, où leur teint ha- 
, leur visage maigre et déchamë , leur extérieur de men- 
ISanl les avait rendus méconnaissables à limt le monde; en 
Wte que Thicbuull ne fut point ifconnu de soii père même , 
u'il rencoïKin a Tivvuis. Quant à lui, i] se sentit les en- 
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li-iiillea éiiiues eu l'ii|)ei'WviiDt , cl pour Taiocif le sentimeni 
de la nature , il résoliil de ne pas demeurer (Invantage dans 
le voisinage de son pays. Nos deux pénilcnls reprireni k 
1 dessein des voyages de long cours , et allèrent â Borne visiter 
I le tombeau des ap6Ires ul les autres lieux consacras par le 
1 Bang des marlyrs. Api'ès pluaieuis voyages de dévotion at'-com- 
, jplis en Italie, ils arrivaient il un lieu couvert de bois, uppclé 
Salamgo , pi'ès de la ville de Vîtence dans la seigneurie de 
Venise. Ils y H'ouvèrenl une vieille chapelle ruini'e, écartée 
des roules publiques et du grand commerre, et la jugèrent 
{tropi-c à la retraite pour le reste de leurs jours. L' ayant ob- 
tenue du seigneur du lieu, ils y bâtirent dcu\ petites cel- 
lules o(i ils restèrent tteux ans , api-ès lesquels niounit Gau- 
ibier. Cette perle n'abattit point le Saint, qui ne fil que l'c- 
doubler ses maL-ëratious , s'iutcrdit la viande , les œufs et le 
laitage , ne but que de l'eau , et no mangea plus ifue du pain 
d'orge. Il s'endurcit tn^mc de telle sorte dans ta suite que 
s'étant accoulumé peu à peu aux fruits et aux racines de s4id 
ermitagi! , il se passa entièrement de pain et de toute boîssun 
pendant quelques années. Dans les commencements , son lit 
était un coffre de bois , puis une simple planche ; son chevet, 
un tronc d'arbre; mais dans les cinq dernières années, il 
n'eut plus d'autre lit qu'un siège de bois, sur lequel il avait 
coutume de s'asseoir. Ce fut alors que l'évéque de VicencU 
(Sindeker) crut devoir le faire entrer dans les ordres , le fit 
passer par les différents degi^'s ecclésiastiques , et enfin lui 
conféia la prêtrise ; c'est il partir de eette époque qu'on lui 
attribue le don des miracles. La réputation de Saiiit-'fhidiBuII 
amena fi sa cellule plusieurs disciples qu'il reçut sous sa dis- 
cipline. Sa retraite fut bientôt connue en Brie , od ses père 
et mère vivaient encore. Transportés de joie en apprenant que 
celui dont ils avaient pleui'é la mort était vivant, ils partirent 
pour l'aller voir et se réjouir avec lui. A la vue de leur fils 
dessécbé par les austérités de In pénitence , et couvert d'un 
habit gi-ossier, ils no purent s'empôcher de verser des larmes 
en l'embrassant , et sa mère pria instamment le comte son 
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Uri tic la laissur iiiouiir auprès du suti lils. AriiuiilU y ayant 
ttisenli , Thiébault la lugeu dans une wUiile ù quelque ilis- 
« de la sionno, et prit d'elle un soin trës-paniciilier. EnQn, 
après une vie de jeAnes el de longues privations, il fut atteint 
d'une maladie qui couvrit tetlemcnt son corps de pustules et 
d'ulcères , qu'il ne lui resta pas un membre dont il eût l'u- 
sage libre. Tbiébaull sentant ses forces épuisées, fil venir 
son ami Pierre, abbé de Vangadiee de l'ordre des Gainal- 
dules, qui depuis un nn lui avait donné l'habit de son ins- 
titut. Il lui rceommanda ses disciples cl sa mère, l'cçut le 
viatique et quelque temps après expira dans un grand calme 
le dernier jour du mois de juin de l'an 1066. Trois jours 
avant sa mort , il s'était fait un grand tremblement du terre , 
dont la cellule re^ul ciiiij secousses , qui fui-enl suivies de son 
agonie. 

Ce fut un curé d'Hagéville qui fit construirti 
i chapelle Sainl-Ï hiébaull , devenue depuis un 
Hélerinage et y transporta les relitfues du Saint, 
1 ne sait en quelle annt5e. Cette petite chapelle 
Siepuis sa fondation jusqu'en l'aïuKSe 1729 se 
trouvait isolée, mais à partir de cette (époque on 
remarque quelques constructions particulières dans 
ses environs. Elle était interdite à cause de sa 
vétusté; le 37 mars 1738, lorsqu'on voulut ob- 
tenir la levée de l'interdit , l'évèque de Metz la 
.refusa comme étant une chose impossible. Deux 
ibitants de Gorze ont acheté cette chapelle et 
Jïont fait restaurer depuis plusieurs aimées. 

On estime à environ dix mille les personnes 
Iqui viennent eu pèlerinage à Samt-ThiébauH, le 
\v juillet de chaque année. Cette procession com- 
|ïnence à. quatre heures du malin et finit à i 
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heures. On prt'-terid (lu'oii y vient de Luxembourg, 
de loule la Lorraine allemande, et surtout de. la 
Seille. 

Ces pèlerins viennent par groupes de villi 
ou plus souvent de famille. L'amitiiS et les hi 
ludes d'enfance y TL^unissent aussi les jeunes 
filles, dont les visages tantôt gais, tantôt mélan- 
coliques et les simples parures forment un en- 
semble des plus gracieux. Les chemins qui abou- 
tissent à Saint-Tkiébault deviennent alors autant 
de parterres fleuris, par la diversité de toutes 
ces robes bariolées, de ces costumes villageois 
qui, dans notre vieille Lorraine, diffèrent d'un 
canton à l'autre, el portent, pour ainsi dire, 
l'enseigne du village dans leur bigarrure et leur 
ajustement. Une admirable cordialité ne cesse de 
régner jusqu'au terme du pèlerinage; devant la 
nécessité du moment les rangs se confondent. 
Les pèlerins se rendent une foule de petits ser- 
vices réciproques ; et , souvent , une main calleuse 
répare la toilette de la grande dame devenue 
humble et confiante. Cette réciprocité d'égards el 
de soins s'arrête au seuil de la chapelle. Là les 
groupes se séparent , les classes se retrouvent. 
Il y a dans l'âme du peuple des campagnes un 
instinct particulier qui lui révèle les distances et 
les exceptions au mlHeu desquelles il vit. Personne 
mieux que le villageois ne sait reconnaître le rang 
et distinguer l'homme du monde de celui qui ne 
l'est pas. Aussi, voyez comme il 




- 271 — 

va gagner quelijuiî coin (X)ur laisser un libre 
accès au monde élégant, qui en un clin d'œil 
garnit le chœur et ses abords. Les derniers rangs 
sont refoulés au dehors et attendent patiemment 
leur tour pour accomplir le pèlerinage. 

Pourquoi faut-il que la froide hiérarchie mon- 
daine \ienne jeter son masque de plomb sur In 
physionomie de cette fête traditionnelle. Là , une 
riche parure fait ressortir les avantages d'une 
beauté qui devrait s'ignorer; ailleurs, le citadin, 
posé fièrement en face du Saint, promène un 
regard dédaigneux sur l'assistance et sourit de 
pitié à l'aspect des bonnes femmes qui débitent 
avec volubilité des oraisons et font glisser entre 
leurs doigts tremblants les grains du chapelet 
bénit. Ici , dans un recoin , une pauvre fille au 
regard voilé, dont les vêtements dénotent la misère; 
son humble prestance , sa ferveur indiquent assez 
qu'elle vient implorer du secours pour la mère 
qui se meurt, ou un frère estropié. Tandis que 
d'autres pèlerins passeront gaiement ensemble le 
reste de la journée, elle partira seule après la 
prière, reprendra sa longue route et ira porter 
plus loin sa douleur mêlée d'espérance. Tous ces 
groupes ont leurs affinités distinctes, leurs invo- 
cations particulières, leur altitude et leur degré 
de croyance- Pour les uns, ce pèlerinage est une 
promenade d'agrément, une habitude, une mesure 
d'hygiène; pour les autres, c'est un voyage so- 
lennel et sacré, accompli avec toutes sortes de 
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privations el les plua liuniblus pratiques de 1 
dévotion. Le piHerinage est leur dernier espoir. - 

Il n'y a guère qu'un dixième d'hommes, el sP 
les domestiques de ferme et les faucheurs y sont 
en grand nombre, c'est surtout parce qu'ils vien- 
nent acheter des fans pour la fenaison dont 
l'époque, comme on le sait, est très-rapprochée 
de la fête du Saint. 

Tout ce peuple de piilerins est à jeun comme 
pour la communion, ce qui donne à ces visages 
éclairés par un soleil chaud du malin , une cer- 
taine teinte rosée qui charme la vue el produit 
une émotion indéfinissable. Après avoir accompli 
leur pèlerinage {qui consiste à faire toucher à la 
statue de saint TlnébauU un objet de vêlement 
Ayant appartenu au malade que l'on veut guérir) 
et fait une légère offrande au tronc de la chapelle 
du Saint, les pèlerins sortent, vont acheter un 
panier d'osier et des cerises fraîches ; et aprt 
s'être assis quelque temps sur l'herbe , ils repâ 
lent pour leur village. _ 

Voilà pour ce qui est de la partie fondamentale 
et populaire des pèlerins. Une partie minime, 
composée de demoiselles, de fermiers riches, de 
bourgeois des villes el de demoiselles de campagne 
qui comptent sur leurs connaissances dans l'en- 
droit , ou qui ont des voitures , reste jusqu'à deux 
el trois heures. A midi, ces gens quittent la cha- 
pelle et vont collalionner chez quelques amis avec 
le vin et le gâteau. 
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Il est une aulre portion des plus intimes , com- 
osée gtSnéralement de demoiselles invitos d'a- 
^anco par les habitants de Gorze. Celles-ci dé- 
jeunent, retournent à Sainl-ThiébauU, et se font 
acheter par leurs galants , des faveurs roses , 
tlanches et bleues, auxquelles pendent de petits 
%îfflftls en plomb. Le soir, au crépuscule, il y a 
Un bal champêtre sous l'orme pour toutes ces de- 
moiselles , sans distinction de classe ; enfin , pour 
la nuit, il se fait encore un triage et il ne reste 
ïlus pour In bal de l'hô tel-de-ville (*) que les de- 
moiselles porlaut la classique robe blanche et 
feoifiées en cheveux. Il résulte souvent de ces difi'é- 
■éntes phases de la journée d'une demoiselle , des 
feançailles ou des noces , des souvenirs qui font 
longtemps vibrer une fibre secrète du cœur et 
laissent de même dans la mémoire des jeunes 
gens des empreintes ineffaçaLlcs. 

Mais voici le revers de la médaille: jusqu'en 
1843, époque où fut rendu l'arrêté du préfet 
Germcau sur l'extinction de la mendicité , il venail 
i Gorze de bien loin une vingtaine de mendiants 
(lus hideux les uns que les autres, et fjui étalaient 
■ nudité d'une manière indécente. C'était un 
âémenti formel donné à la mission médiatrice de 
Saint Thiébault, mais ils trouvaient moyen d'ex- 
torquer ainsi aux âmes charitables un argent con- 
sidi^able, qui ne profilait à personne. Le cham- 

) Autrefui», li.' ini\ de ntiil avuit lipii .'m rlit)lc:tu. 
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pagni! opérait alors des miracles (jue le saint 
n'avait pu faire. Car ces misérables n'étaient ja- 
mais estropiés que le matin; le soir, ils mettaient 
leurs béquilles de côté, non pour boiter, mais 
pour décrire les méandres de l'ivresse. 

PIERRE AU JO (la). Selon quelques éljmolo- 
gisles , le nom de cet endroit serait tiré de pelra 
Jovis, pierre de Jupiter. La Pierre au Jô esl 

I une montagne située en avant du rideau de la 
iféja et des collines, de la Gueule; arrondie par 
son sommet , elle ressemble beaucoup à une tête 

i.' bumaine, et elle esl hérissée de forêts qui imitent 

, assez la chevelure du Père-Eternel, tel que les 
peintres le représentent. Serait-ce peut-être cette 

' ressemblance qui aurait amené la dénoniinalion 
de Pelra Jovis , Pierre au Jô , c'est ce que tu 
ne pouvons alfirmer. 

PONT DU DIABLT. ('). 

(Fhagment}. 
Ce charmant village que vous venez de lrav( _ 
. ser, on l'appelle Jouy-aux-Arches ; les superbes 
1, yuines qui le terminent sont celles d'un aqueduc 
immense, qui conduisait de Gorze à Metz les eaux 
d'une fontaine jadli&sante , située dans la pre- 
mière de ces villes , et que l'on nomme dans le 
pays la Fontaine-des-Bouillons. L'aqueduc unis- 
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.sait deux coteaux séparés par la Moselle, coulant 
dans le creux d'une vallée d'environ 500 toises 
de large, et il ne devait guère avoir moins de 
120 arches pareilles aux 17 qui nous restent. Il 
devait d'ailleurs , vers le milieu de la vallée, pré- 
senter à peu près l'aspect du magnifique pont du 
Gard , que les ans ont respecté davantage , c'est-à- 
dire se composer d'im second rang d'arches , ser- 
vant de soubassement à celui dont vous voyez les 
restes. Quant à sa construction: 

Maint villageois , mainte béguine , 
Qui la croit une œuvre d'enfer , 
Vous dira qu'aux longs soirs d'hiver 
On en conte ainsi l'origine : 

Rassemblés des pays voisins , 
Une nuit , sorciers et sorcières , 
Fantômes , démons et lutins , 
Ont, y au sabbat , taillé ces pierres. 
Sans outils , de leurs doigts crochus , 
Ils coupaient ces voûtes hardies j 
Et pour en lier les parties , 
Crachaient tout bonnement dessus , 
. Puis en consolidaient la masse 
En faisant certaine grimace. 
Ce diabolique monument 
Qui fut l'ouvrage d'un instant, 
Devint l'effroi de maint fidèle , 
Et pour traverser la Moselle ^ 
Jamais on ne vit un croyant 
Risquer là la vie éternelle. 

Mais souvent la nuit sombre au pâtre du vallon 
Apporte du sabbat l'épouvantable son. 
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Il vuil oncor danser sur les liaul«s arcades. 

Des monstres infernaux lus Irisloa nivriades. 

L'écho redit au loin le bruit sourd et confus 

Des it^prouvés pleurant le bonheur des élus, 

El la lune, parfois, aux lueurs fanlusliques, 

Epouvante le sol de leurs ombi-es maf^îques, 

I,e voyageur troublé ne fixe qu'en tremblant 

Son œil obserialeur sur le haut monument. 

Le nom s'en dit tout bas, comme un nom redout^ld 

Et l'on se signe encor au nom du Pont du dinbU! .. J 

Mais le temps, tuujours le plus fort, 

Ti'ioniphe aussi do la grand'chasse ! 

Encore un siècle, et, sur ce bord, 

l.es fils de la timide race 

Qu'un aqueduc troubla si fort , 

En fouleront ptment la place 1 1 

C'est, Madame, ce que fait augurer l'état ( 
v(5tusl(^ où se (rouvent aujourd'hui les arches de 
Jouy , non moins que le petit nombre de gens 
qui, de nos jours, rêvent aux sorciers. Des hommes 
qui n'y croient guère pensent que cet important 
travail fut , sous l'empire d'Octavien , entrepris 
par Drusus, son lieutenant, qui résida quelque 
temps sur cette frontière des Gaules , el que la 
huitième légion romaine y fut employée. D'autres 
veulent que les grandes constructions qui signa- 
lèrent dans notre conlrée la puissance romaine, 
n'aient eu lieu que sous l'empire de Dioclétien et 
Maximien , et c'est à cette époque qu'ils rappor- 
tent la fondation de l'aqueduc. Les uns et les 
autres donnent ensuite;, k l'appui de leur opinion ^ 
des preuves qu'ils disent les plus plausibles (' 
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monde , mais sur lesquelles je m'abstiendrai de 
me prononcer: je craindrais fort de renouveler 
"histoire de ce procès qui vous fit tant rire: 

Chnnin des plaideurs ignorait 
Au juste ce qu'il demandait ; 
Leur avocal parlait, parlait, 
El le jugn point n'eDtendait , 
Mais cependant toujours jugeait 
1^1 cause dont il s'agissait. 

Contentons nous , Madamo , d'attribuer aux ro- 
mains, qui, avecleur domination, portaient dans 
des pays encore peu civilisés leurs arts et leur 
^orgueilleuse tyrannie, l'érection de cet aqueduc. 
"" disputons pas, si vous m'en croyez, sur quel- 
niques siècles de plus ou de moins ; mais revendi- 
■quons pour nos aïeux la part qui leur retient 
^ûans cet immense travail : 

Du peuple roi nous connaissons les œinres r 
Il avait des sujets, mais n'avait point d'égaux. 
Et nos pères jadis â ces inaçoDs royaux 

Scnaîeni sans doute de manœu^TCs. 
Quel destin plus afTi'eux I esclave impatteni , 
Le malhenr levait-il sa lête Trémissante , 
Du fouet des vainqueurs la laDièrc iusnllante 
Imprimait sans pitié son stigmate sanglant. 
Il fallait en silence endurer l'esclavage , 
An proconsul avide abandonner son or. 
Ne vivre que d'affronts, et, pour dernier outrage, 
Ce pouvoir oppresseur le respecter encor i 1 1 
temps , hille ton vol 1 que les arehes dernières 
S'effacent h jamais sous ton saufle puissant ! 

.Te ne vois là qu'un monument 
Cimcnti? des sueurs cl du sang dp nos pères ! 
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UOCUE A BELLE VUE. Hoche creusée par les 
mains de la nature, d'où l'on diïeouvre toute la 
vallée de. la Gorzia, et sous laquelle on peut se 
mettre à l'abri comme dans une grotte. On y fait 
des collations rendues délicieuses par une char- 
mante perspective et un air des plus réconfortants . 

ROCHE A PUCELLE. Bloc granitique et régu- 
lièrement cubique, qui domine le château. Isolé 
sur une plate-forme et régulièrement penché, il 
rappelle très-bien les pierres qui tournent des 
Caulois. De même que nos ancêtres , des gens du 
pays attribuaient à cette pierre , il n'y a pas bien 
[ longtemps encore, une faculté précieuse , celle 
l 'désigner les filles vierges, qui la faisaient touri 
I 'dès qu'elles montaient sur son sommet 

On dit que maintenant elle tourne très-peu , 
des expériences de ce genre. Nous nous plaisons 
à penser, dans l'intérêt des beautés gorziennes, 
(jue l'inertie obstinée de la fameuse pierre indi- 
querait, tout simplement , un défaut de mouvement 
et non de vertu. 

Ce bloc de roche, qui repose siu: deux autres, 
pourrait être pris, d'après l'avis de M. Victor 
Simon , pour un de ces dolmens naturels dont les 
prêtres gaulois se servaient comme de chaire pour 
leurs enseignements. 

SENTE A L'ANE (la). La tradition rapporte que 
le sentier ou ienle , situé entre le mont Sl-Blin 
oii était la ladrerie des lépreux , et la fontaine ou 
les sources de Parfandecal, était journellement 
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parcouru par un Ane , que ces malheureux tSlaifUt 
parvenus à dresser pour le service de la maison, 
et qui portait une rare intelligence dans l'exercice 
de ses fonctions. Il venait à la source avec des 
vases sur son bit, et s'arrêtait court devant le pre- 
mier passant qu'il rencontrait aux abords de lu 
fontaine. Celui-ci était obligé, sous ^wine d'une 
amende très-forte , de puiser à mémo l'eau de la 
source et d'en charger la bête , qui reprenait alors 
le chemin de la ladrerie. 

TETTIN (lagrand'mfcre). Il est de tradition chez 
les enfants que la (jrand'mère Tettin parcourt 
constamment l'aqueduc romain qui passe dans 
l'intérieur des maisons. Ce diclum a sans doute 
été mis en usage pour empêcher les enfants d'aller 
regarder dans cet aqueduc, où l'eau est rapide et 
dangereuse. 

TROU ROBERTFEY OU RÛBIiNFEY. C'est un 
souterrain qui a son orifice dans le Boh-dei-Prêtres 
el s'étend vers l'emplacement de l'ancienne abbaye. 
On rapporte que les moines s'étaient ménagé ce 
souterrain pour s'échapper en cas d'attaque ou de 
surprise ; qu'ils s'y étaient réfugiés lors de la des- 
truction de l'abbaye avec toutes leurs richesses, 
et qu'étant restés comme ensevelis, ils auraient 
trouvé la mort dans cette sorte de caverne. Satan , 
avec tous ses satellites , se serait alors emparé des 
trésors et en aurait pris la garde au milieu des 
tombeaux, 
ft En descendant dans le souterrain, on s'avance 
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au milieu des slalacliles jusiiue vers une es| 
de chambre assez ri'giilière; de là on voit un 
sage fermé qui parait conduire direclemeut à l'ali- 
I baye; mais ce qui rendrait dillicile celte hypothèse, 
I c'est qu'entre ce passage et l'abbaje, il existe une 
TOll^e bien au-dessous du niveau de ce soûl 



TROU DE LA GUEULE. K existe au côl^ 
posé du Trou Roberl-Fcij une autre anfractu( 
dans les forêts du Bois-le-Prince. Il paraii 
que c'est une fissure formée naturellement dani 
les rochers. On cite un jeune homme qui serait 
tombé malade en jetant une pierre sur le bord, il 
est de fait que lorsqu'on jette des pierres dans 
profondeurs, le bruit qu'elles font en reboni 
sauf d'aspérité en aspérité produit sur le cem 
une sensation semblable à celle que l'on éproci| 
en plongeant le regard dans un puits profond 
du haut d'une tour. 

TROU-DE-L'ERMITE. Grotte située entre Gorze 
et Tronville, au fond des Garenne», dans la forêt 
dite le Bois-des-Pr êtres. Pendant l'été, lorsque le 
feuillage intercepte les rayons du soleil, cette grotte 
prend un aspect des plus sombres et des plus sa^ 
vages, ce qui a fait croire qu'elle est le repaire ' 
bêtes fauves. 

VIN DE GORZE. Mlle de Pramiral était pro? 
priétaire d'une grande partie du canton appelé 
Cliaufernc, lorsque Louis XV vint à Meta et qu'il 
y lond)a malade. On dit que pendant 
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lescence on lui prescrivit d'un vin de ce canton, 
comme étant léger, stomachique et très-balsami- 
que. 

VIVIER. Le vivier esl un réservoir d'eau qui 
est à la têle du moulin de Gotze. On affirme que 
les habitants de Vionville étaient obligés de four- 
nir chaque soir des hommes de corvée pour venir 
battre les eaux du Vivier, afin d'empêcher les gre- 
nouilles de croasser, et favoriser ainsi le repos 
des moines. Il se seraient, dit-on, rachetés de 
cette corvée en abandonnant à l'aboaye un bois 
qu'ils possédaient près de son enceinte, et qui, 
depuis, aurait pris le nom de Boù-des~Pr êtres. 
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BIOGRAPHIE. 



€HEVRE4U (Joseph-Louis de), était originaire 
de Tours, en Tourraine. Lorsqu'il eut terminé ses 
études au séminaire de Strasbourg, son oncle, 
M. Thorel, qui était alors doyen du chapitre de 
Gorze , le fit venir chez lui , l'établit vicaire de la 
collégiale et ne tarda pas à résigner en sa faveur. 
M. de Chevreau fut donc nommé doyen du cha- 
pitre et curé de Gorze en 1761 . Le nonce Doria 
ayant obtenu le bénéfice de l'abbaye, le choisit 
pour son grand vicaire , lui conféra l'administra- 
tion de ses domaines et le droit de nomination aux 
charges qui en dépendaient; il lui donna pour ré- 
sidence le château de Gorze, muni de tout l'ameu- 
blement nécessaire. M. de Chevreau y demeura 
jusqu'à la révolution , époque ofi il fut obligé d'é- 
migrer. Lorsqu'il fut rentré en France en 1802, 
on voulut lui donner la cure de Gorze , mais il la 
refusa pour accepter celle de l'église Ste-Ségolène 
de Metz; il fut ensuite nommé chanoine de la Ca- 
thédrale, et mourut à Metz, le 21 janvier 1821. 
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Coiil'ormémenL à ses dernières volunliis, il fut eii- 
Icrnià Gorze, ut, malgi-é l'iulerdictioa delà sépul- 
ture dans les églises, ses restes furent dc'posés 
dans le chœur. 11 paraîtrait que cette faveur lui fut 
accordée en considération de sou legs de 36,000 fr. 
à la fabrique de cette paroisse. 

L'abbé de Chevreau possédait nue haute éru- 
dition , UQ caractère sérieux , parfois un peu sé- 
vère, ce qui ne l'empêchait point de développer 
une certaine affabilité dans la société, où il était 
fort répandu. Son épitaphe, qui figure en lettres 
d'or sur le pilier de droite du chœur , est conçue 
en ces termes : 

I). 0. H. 

ICI REPOSE 

M"-JOSEt'lI-LOnS DE CHEVREAU, 

ANCIEN ET V nOYEN — CCRÉ DE CiORZR 

DÉCÉDÉ A METZ Cil"" DE LA CATHÉDRALE 

I^ XXIV JANVIEK MDCCCXXI 

A LA LXXXVIII^ ANNÉE DE SON AGIi. 

ESl'WT, SAVOIR, PIÉTÉ, SAGESSE 

BUILLOIENT EN LUI. 

l'AR SON ZÈLE, SES VERTUS 

IL GAGNA NOTRE CONFIANCE , 

PAR SES BIETJFAITS 

NOS CŒURS. 

LA DÉCOiUTION DE CE TEMPLE, 

LR SOULAGEMENT DES PAUVRES , 

L'INSTRUCTION DES FILLES, 

L'ENTRETIEN D'UN VICAIRE 

SONT L'OEUVRE DURABLK 

DE SON AMOUR 

POUR NOUS. 
PRIEZ POUR LUI. 




— 284 - 

CHKODEGAND , 37* évéque d 
lerré à Gorze, lieu du monasttre q 

Ce pri?laL était référendaire ou garde-des-sceaux 
de Cliarles Martel, et il fut décoré du litre d'ar- 
clievéque. Il était fort instruit, mais il s'est s 
tout rendu célèbre par la règle qu'il établit \ 
ses chanoines. Il voulait rendre à un clergé ( 
rompu par l'abondance et le luxe, la pureté t 
premiers siècles , et il y parvint en leur presc 
vaut de vivre en communauté comme des céd 
faites. Cet ordre a subsisté parmi les chanoines de 
Metz jusqu'à la fin du XP siècle. IVombre d'é- 
véques adoptèrent la règle de Chrodegand; eUg. 
fut même portée en Angleterre. 

DUDOT [Théodore), né à Gorze, le 10 i 
1769, vicaire général du diocèse de Metz, décét 
le 5 mars i83i, à l'âge de soixante-cinq ans. 
était au séminaire Saint-Simon quand éclata la 
révolution de 1 793 ; obligé alors de renoncer à sa 
vocation ou à sa patrie, il se réfugia à Luxem- 
bourg , puis à Trêves , où il reçut les saints ordres. 
Arrêté par les armées françaises et condaraa 
mort par les tribunaux révolutionnaires, il i 
amené à Melz pour monter à l'échafaud : heun 
sèment les papiers qui le concernaient se trofj 
vèrent égarés et on l'oublia dans les prisons, 
il passa quatre ans et demi. Après le règne de 1 
terreur, l'abbé Dudot rentra en Frann? : il exerça 
à Metz les fonctions de son ministère, puis fut 
chargi' de la paroisse de Fleurv qu'il tlesservîL 



! dar- 

it su^^^ 

tpQ^H 

éo^H 

té.d^H 

céd^l 
Iles de 
e d'é- 
1; ell^^ 

)mjH 
décéda" 




— 283 — 

l'hospice Sainl-Mcolas. Appelé ensuite à l'hospitM* 
Sainl-Nicolas de Metz, en qualité de cliapelaiti, 
il sut se faire aimer et respecter des pauvres ; h 
l'époque du typhus, il mérita l'admiration pu- 
blique. En 1824, l'évêque de Metz, en prenant 
possession de son siège, l'appela aux fonctions 
de vicaire général. Sa modestie lui fit refuser une 
(iiarge qu'il trouvait au-dessus de ses forces, 
mais bienii^t l'obéissance triompha. Placé sur un 
plus haut théâtre, il montra plus de vertus. Pro- 
digue de ce qui lui appartenait, et industrieux à 
exciter la générosité des riches, c'est à lui que 
l'on doit les sœurs de charité qui vont à domicile 
porter des secours aux malades de la ville. La 
maison des orphelins le regarde comme un de ses 
principaux bienfaiteurs. >ulle occasion de faire 
le bien ne se présenta jamais sans qu'il ne la 
Saisit aussitôt. Ses derniers jours ont été pleins de 
bonnes œuvres, et avant de mourir, il s'est dé- 
pouillé de tout ce qu'il possédait. 

Après cette esquisse de la carrière de Tabbé 
Dudol. nous ne pouvons terminer sans donner 
aussi quelques mots à la mémoire de ses deux 
jeunes cousins, Médard et Esther Dudot, enrôlés 
dans un régiment par M. de Marionnelz, et qui 
émigrèrenl avec leurs compagnons d'arme. Ils 
rentrèrent ensuite en France avec le roi de Prusse, 
qui les envoya à Gorze pour chercher leur frère 
l'ecclésiastique. On les arrêta en chemin et on les 
K conduisit en prison à Melz , où ils reslZ-renl 
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\ Gorze , la 
eux , et on les exécuta sur la 
f devant la maison du leur mtre. 
[ vingt-trois ans et le plus jeuni 



et condamni 
guillotine 

du chàleau, 

tiiné avait alors 
vingt et un ans^ 
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[■M- de Malancourt, comme parrain du premù 
f, avait été contraint d'assister à l'exécution. 

Quand on vint leur annoncer dans In pri 
[ î'arrél de mort prononcé contre eux , ils dei 
dèreul l'assistance d'un prêtre, ce qui leur 
refusé. Mais, la nuit, le feu prit dans leur prisorîT 
pt on les conduisit dans une autre où était en- 
[ fermé M. l'abbé Tliibiat, qui leur administra les 
ii'derniers sacrements. L'ainé des deux frères voi " 
k igue le plus jeune mourût avant lui, et il s'éci 
I montant sur l'échafaud : « Je mevrx poii/r 
Dieu et pour mon Roil Vive le Roi I » 

JEAN DE GORZE (dit le Bienheureux). L-") 
dos hommes les plus connus du X" siMe , par 
talents , était abbé de l'illustre monastère fondé 
par Chrodegand. L'empereur Othon-le-Grand le 
tira de sa solitude pour l'envoyer en ambassade 
près d'Abdérame, roi de Cordoue. Jean revint 
ensuite avec joie dans sa retraite et y mourut 
27 février 973 

Les religieux de Gorze et les sécuhers av) 
en lui, dit Dom Calmet, un père, un maître 
un modèle de vertus. Zélé pour la régularité, il 
enchérissait sur les morlifications prescrites par 
la règle. Son zèle pour le maintien 
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et pour la pratique de toutes les vertus, lui mérita 
l'estiuie et la confiance des princes, desévCfpies, 
et de tous ceux dont il était connu. 

Jean de Gorze était né ù Vandières, près do 
Pont-à-JIousson. 

LA IIIÈRE (Simon). Nous empruntons à M. 
Prost. l'extrait suivant de son excellente notice pu- 
bliée dans les mémoires de l'Académie de Metz 
(1830-1851). 

Les annales dites de La Ilière sont consignées 
dans un volumineux manuscrit de la bibliothèque 
d'Epinal dont nous avons en outre deux copies 
dues à la plume infatigable du laborieux Dom 
Robert. L'une de ces copies est à la bibliothèque 
de Metz (m. s. n" 29); l'autre, qui était dans la 
collection de M. Emraery, a été vendue par sa 
famille. Le manuscrit original qui se trouve à 
JEpinal, vient de Paul Ferry ; il a été acquis en 
1773 par D. Jean-François, est passé à l'abbaye 
.de Senones, et de là dans la bibliothèque où il 
est aujourd'hui. Il comprend 1,246 pages, parmi 
lesquelles beaucoup sont restées blanches, et il 
est composé d'iui certiiin nombre de cahiers mar- 
■ qués au millésime des années, sur lesquels on 
devait rapporter les faits d'après toute espèce de 
sources, à mesure qu'ils se présentaient. 

Sur le premiei" folio, Paul Ferry a écrit le titre 
suivant, qui explique comment l'ouvrage a été 
composé: « Annales de Metz tirées des escripts 
de feu le sieur Simon La Tlière, et qu'il avait re- 



cueillies de divers autheurs et par luy adjoustées 

en quelques endroits sur anciens roolles des 

Euesques et maistres esclieuins de Metz, accrues 
de ce qui se trouvera aJjousté de ma main, de 
luy niesme et d'autres. » 

De ces indications, il résulte que le rédacteur 
te ces annales y a réuni des travaux du même 
genre, faits par Simon La Hière. d'après diverses 
sources, et que Paul Ferry y a ajouté plusieurs 
choses qu'il a empruntées aux écrits du même 
La Hière et à d'autres. En effet, le manuscrit d'Mi^ 
pinal contient quelques passages de l'écriture 
Paul Ferry. 

Le soin que l'écrivain a eu d'indiquer, surtoi 
dans la première moitié du volume, les autei 
auxquels il faisait des emprunts, nous permet de 
nous faire une idée plus complète de son ouvrage. 
Parmi ces auteurs nous remarquons: Tacite, Cru- 
sius, Sigebert de Gemblours, Pctrus de Natalibus, 
Tritheim, la Chronique de Cologne, .\bbas Us- 
pergensis, Flodoart, Munster, Kyriander, Baro- 
nius, Wassebourg, Rozières, Chartier, Aubrioi 
Vigneulles, Praillon, Craye, et surtout les reçu* 
de Simon La Hière. 

Nous ne savons, malheureusement, pas grand 
chose de ce Simon La Hière ; et ses recueils, qui 
semblent avoir été fort précieux, sont depuis long- 
temps perdus. 

.Simon La Hière était contemporain et ami de 
Paul Ferry. Une note de M. Emmery, que j'ai 
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\ifue. paroii sus |wpiprs, nous apprend iju'il avait 
ëcril des vers i\ la louange du célèbro minislre, 
sur un exemplaire d'un ouvrage de conlroversc 
de ce dernier, qui le lui avait adressé avec la dé- 
dicace suivante : « Doctissimo jurisque peritis- 
simo viro domino Simoni La Hière Iteipubl. mc- 
diom. consiliario dignissimo alque integerrimo, 
hœc ut studiorum suornm segmenta sinl et amoris 
bonorisfiuc argumonta. DO. Paulus Ferrius au- 
thor. » 

Nous voyons, par là, quo Simon La llièrc exer- 
çait une cbargo municipale à Molz au commence- 
ment du dix-septième siècle. Ajoutons l'indication 
suivante que Paul Ferry a placée dans ses obser- 
Tations s<k:ulaires (xvr s. 561) : « Le sieur Simon 
La Hière, dit Simonin de Gorze, parce qu'il en 
esloit, fils de la femme du sieur Jean Humbert, 
dit le Bonhomme et de son premier mary. » Cette 
note est écrite en marge de l'exlmit d'un compte 
de paiements, faits de 1589 à 1601 , pour ledit 
Simon par son beau-père Jean-le-Bon homme. Ce 
dernier est mentionné en 1 570 , avec la qualifica- 
tion de marchand,- fils de Jean Hnmbert , dit 
le Bonhomme , le bouclier de porte Muzelle, et 
d'autres renseignements donnent lieu de croire 
qu'il était protestant. 

Simon La Hière, adressant des vers à Paul 
Ferry, qui lui envoie ses livres en le saluant du 
(ilre de savant, devait être un homme d'un esprit 
cultivé. Ce que nous trouvons rh ci là dtî ronsei- 

I!) 
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giienieiils sur ses recueils, prouve ({u'ils formi 
UTie riche coUeclion composée de copies et d' 
ginaux, rangeas non pas chronologiquemenl, raaîT 
probaidemetil dans l'ordre où l'aoquisilioD en 
^il faite, et classés au moyen d'un système de 
pagination générale que Paul Ferry, dans les 
nombreux emprunts qu'il lui a faits, cite en don- 
nant des chiffres quelquefois très-élevés . comj 
page 3152, page 4099, etc. 

On peut inférer de là , que la collection 
considérable. Les mômes indications montrent qu" 
sa composition était très-variée. Les pièces qu'elle 
comprenait sont tirées des archives de la cité et 
de celles des particuliers ; ce sont des lettres et 
messages politiques . des instructions pour les 
ambassadeurs, des traités, des règlements 
pièces de comptabihté, des conventions pari 
Hères , des actes d'amans , des généalogies 
Je trouve une noie de la main tle Paul Ferry' 
en tête d'un petit travail généalogique sur la famille 
de Gournais, ainsi conçue: « De la maison des Gour- 
nais , tiré des mémoires de La Hière en sa cl 
nicq. mss. des maistres esclieuins sur l'an 123( 
Peut-on conclure , de là , que La Uière ne se " 
nait pas à réunir des pièces , mais qu'il les 
diait et qu'il écrivait des mémoires? Nous a' 
déjà vu , tout à l'heure , qu'il avait fait des 
traits de divers auteurs, pour en composer des an- 
nales. 

Pour achever de dire tout ce que nous avons 
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pu réunir sur œ personnage oubliii. nous ajou- 
terons qu'il parait avoir été quelque pou l'ainé (lis 
Paul Ferry , puisque son beau-père faisait déjà 
des paiements pour lui en 1S89. II mourut aussi 
avant lui , et il semble que c'est entre les mains 
de ses héritiers que le savant ministre a trouvé, 
Ters 16S0, ses manuscrits, quand i! lésa consul- 
lés. En plusieurs endroits, il les signale par des 
Dotes analogues aux deux suivantes que j'ai re- 
recueillies , parce qu'en même temps elles nous 
fournissent quelques nouveaux renseignements sur 
la famille de La Hière. Paul Ferry dit quelque 
part : « Copié sur l'original qui est ez recueils du 
sieur Simon La Hiére, depuis la page 4063 jus- 
qu'à la page 4098 incluse, qui sont entre les 
mains du sieur Daniel-le-Bonhomme , frère dudit 
La Hière. » Ailleurs il a écrit: « Au roolle des 
maislres eschouins de Metz , escril de la main du 
sieur Simon La Hière qui est en ses recueils ou 
mémoires (qui m'ont esté prestes par le sieur Paul 
Periet laisué, aduoscat, petit fds de la sœur dudit 

La Hière.) » 

Voici donc , en résumé , ce que nous savons 
de Simon La Hière. Il était originaire de Gorze, 
et devait à cette circonstance le surnom de Simo- 
nin de Gorze. Avant 1589 il avait perdu son père 
et avait 'm sa mère épouser, en secondes noces, 
Jean Humberl dit le Bonhomme , le marchand , 
fils d'un boucher de Metz. Il était sans doute en- 
core fort jpune alors, puisque jusqu'en 1601 c'é- 



- 292 - 

luit son beau pure qui s'uccupail de la goslion du 
ses affaires. 11 y a lieu ile penser qu'il tHail pro- 
testant ainsi que le reste de sa famille qui , sans 
douttî, tenait un rang distingué dans la bourgeoi- 
sie messine. Qaanl à lui, il devait jouir d'une cer- 
taine consid(^'ratiou ; il cuiniaissail le droit et pas- 
sait pour savant. Au conimenœmenl du diï-sep- 
tième siècle , il portait un des oHices mmiicipaux 
de la cité. Il figure parmi les membres de l'assem- 
bliic du grand conseil qui, en 1613, ordonna 
l'impression de la coutume de Metz; en 1(îi7 
il est encore de l'assemblée qui s'occupe do sa 
révision. Sa mÎTe lui avait donné un frère du 
second lit, qui lui survécut. Il avait aussi une 
sœur qui avait épousé un Feriet. L'époque de 
sa mort nous est inconnue, mais elle doit être 
probablement antérieure à 1630; elle a précédé 
ainsi d'environ vingt annés celle de Paul Ferry , 
avec qui il avait noué de bonne heure des r^ i 
ports d'amitié. ~ 

LEDUCIUT (Jacob), naquit à Metz, en 16 
Il était fds d'un commissaire des guerres; 
famille a donné à Metz et bi Gorze des homm^ 
de mérite et d'un caractère Irès-honoralile. 

Leduchat professait la religion protestante. Lors 
de la révocation de l'ddit de Nantes, il quitta le 
barreau qu'il suivait à Metz comme avocat, avec 
la plus grande distinction, et il alla chercher une 
retraite à Paris. Quoiqu'il fut demeuré entière- 
ment élranger aux discussions religieuses, on le 
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força, en 1700, de sortir de France. Berlin devint 
sa patrie adoptivc. Son mi^rite y fut apprécié ot 
récompensé par un emploi éminenl dans la ma- 
gistrature , et par une place à l'Académie des 
sciences. 

Il était en relations littéraires et d'amitié avec 
Bayle , qui reçut de lui beaucoup de matériaux 
pour son dictionnaire. On lui doit des éditions de 
Rabelais, de la Satyre ménippéo , et d'autres 
ouvrages qui décèlent de grandes connaissances 
philologiques. 

Leduchat est mort à Berlin, le §5 juillet 1735. 

MALHERBE ( Pierre- Antoine de) naquit en 
1745, dans la rue des Capucins h Metz. Il fit 
ses études en cette ville , fit fut nommé chanoine 
de Gorze en 1761, 

Lorsque la révolution de 93 éclata en France , 
il fut forcé de chercher un asile en Allemagne , 
où, pendant plusieurs années, il supporta les 
plus dures privations. Ce ne fut qu'en 1800 qu'il 
eut le bonheur de revoir sa patrie. Il alla se fiser 
à Gorze , sa ville de prédilection , où , par son 
esprit tolérant , son caractfVre bon et charitable , 
il sut gagner l'estimo et l'affcetion de chacun. De 
l'aveu de tous ceux qui l'ont connu, il avait la 
candeur d'un enfant , une extrême simplicité de 
mœurs , une admirable uniformité de conduite 
qu'il apportait dans les moindres détails de sa vie 
intérieure. Quoique sans fortune, il trouvait h- 
mnvi'u de faire des bonnes œuvres , et son re- 
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venu , très-médiorre , i^lail duviitm le palrimoiH 
des pauvres. 

Chaque aniiiie, aux foires de mai , il faisait u 
voyage à Metz pour ses emplettes, et ne rencw 
vêlait sa garde-robe qu'à cette seule lipoque, s'a 
tenant rigoureusemenl , d'une anniic à l'aulre, dv 
tout ce qui ne lui titail pas indispensable. Il tenait 
un registre sur lequel il inscrivait ses moindres 
dépenses ; un second registre renfermait ses mé- 
moires, pièce fort curieuse et dont la reproduction 
n'eût pas été sans intt^rét pour l'histoire du pays. 
Malheureusement oii ignore entre quelles mains 
sont tombés ces documents qui , probablement, ne 
seront jamais mis au jour. On n'a pu recueillir 
que quelques traditions de famille qui révèlent le 
fond de cette nature généreuse et candide. 

L'anniversaire de sa naissance était le sigi 
d'une petite fête , à laquelle il invitait tous 1 
membres de sa famille. Le festin, prcparii i 
longue main , était égayé par les saillies spîrilÉ 
elles du vénérable chanoine qui bazardait, 
pocula, une chanson de table. On se séparait atl 
les souhaits du cœur et de joyeuses embrassadW 
le lendemain , M. de Malherbe reprenait ses h" 
bitudes claustrales el son ignorance des choses 
delà vie. Parmi quelques aventures oubliées, nous 
en cilerous une assez piquante. 

Un certain soir . i une heure Irts-avancée , 
l'abbé de Hnlherbe se rendait à son domicile, 
voisin du citueliiirc ; f:lieniin faisan!, il «(icrçul 
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mie luour qui voltigeait sur l'asile des raorfs el 
semblait sortir des tombes. Un profond silence 
régnait sur la ville, la solitude était complète; 
pas le moindre bruissement dans l'air, im ciel 
sans étoiles , et toujours cette lumière qui répan- 
dait de capricieuses clartés dans l'espace noir. A 
mesure qu'il avance, il s'aperçoit qne Tes ondu- 
lations lumineuses avaient un foyer fixe dans la 
direction d'une fosse fraîcheinenl ouverte , el dont 
il ignorait la destination. Son étonnement redou- 
ble au bruit d'une pioche dont les coups secs et 
monotones devenaient de plus en plus saccadés 
et rapides, et troublaient le silence du lieu. Ar- 
rivé à l'endroit d'où partent' ces coups , il trouve 
un fallut : c'était le luminaire dont les reflets 
avaient attiré son attention ; sur le bord d'une 
fosse , le corps d'un enfant ; au fond , l'un de ses 
paroissiens qui, sans rien voir autour de lui, 
continuait sa besogne avec ardeur. Le mystère est 
aussitôt expliqué- Le fossoyeur improvisé n'était 
autre qu'un père de famille h qui le trépas venait 
d'enlever son enfant , et qui . pour éviter les frais 
d'enterrement ou un spectacle affligeant, voulait 
s'en débarrasser au plus vile, et avait jugé bon 
de l'inhumer secrètement ot sans cérémonie. A 
cette vue, le cœur du vénérable ecclésiastique dé- 
borde d'indignation ; il adresse nu délinquant une 
admonestation sévère , lui remontrant l'impru- 
dence qu'il a commise de s'exposer ainsi à la rf- 
giit'ur des lois; puis il s'empare de l'enfanl , en- 
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Iraiiie lo père ot ne le <[uilte qu'après avoir dûpcj 
lui même , le corps sur le lil mortuaire. 

M. l'abbé de Mallierbe élinl le dernier cbanoi^ 
Survivant du cbapilre de (iorze, el, l'un des i 
' désiaslique^ les plus populaires el les plus vénéi 
de son lemps. Son Uimbeau, modesle comme cej 
dont il recouvre la dépouille mortelle , s'élève si 
la place de l'église de Gorze , avec celte sini 
épitaphe : 

n. o. M. 

Cl-GlT 

l'IERRE-ANTOIME MALIIKKBK PIÎÈTItK 

ANCIEN CHANOINE DE C.ORZE 

PAl'VRE PÉCHELiU 

DÉCÉDÉ LE 6 AVIllL 18;U 

A L'AGE DE 89 ANS. 

PRIEZ DIEU POin SON AME. 

MARIONNELZ (Josepli-Louis-Anne de) 

t Gorze le t.i mai 1771. était fds de Joseph-FrB 

P-Çois de Marionnelz et do Calherine DieudonruST" 

i^e Chevreau. Admis élève sous lieutenant le 1" 

septembre i 786 , il fut reconnu , le 1 " septembre 

1789, susceptible d'tïtre attaché comme beutcw 

eu second à l'école de Metz ; mais cet emploi J 

put alors lui êLrc conféré, faute ùe vacance. 

ne fut que le 1" avril 1791 qu'il fut nommé 1' 

tenant en second daas le corps des mineurs, 

lieutenant en premier'^ 6 février 1792. Emif! 

en 1792, il continua son service à l'armée des 

princes et figura dans les aFTaires de Uniberon, 

en France et en Hollande pondant l'année 179^ 
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ù l'armiic royale (k' Bretagne |)cnilaiil rainu-o 
17%. En 1790, 1797, 179S, 1799. 1800, 
1801 , 1802, il prit pari aux guerres du Porlu- 
gal el Gl quatre campagnes. 

Rendu à sa patrie et reiitriS dans la vie civile, 
il consacra son intelligente activité aux intërôls de 
sa ville natale , où il fonda un collb^ge pour l'en- 
seignement de la jeunesse, lequel, prL^senlnnl 
toutes les garanties de moralitii et d'instruction, 
causa de vives réclamations lorsqu'il s'agit de le 
dissoudre. 11 avait obtenu par décret impérial du 
mois de juin 1813, une attestation fort honorable 
de son caractère et de son aptitude comme admi- 
nistrateur. Il y est dit: <t NAPOLÉON. Empereur 
des Français, Roi d'Italie. Protecteur de ta 
confédération du Rhin, Médiateur de la confédé- 
ration Suiise , etc. etc. Sur le compte qui novs 
a été rendu de ta capacité du sieur Mariotmelz, 
maire, de ses bonnes mœurs , de son attachement 
à l'état el à notre personne, et de ses services 
dans l'ordre administratif, nous l'avons nommé . 
par ces présentes, pour présider , jusqu'au pre- 
mier janvier mil huit cent dix-huit, l'assemblée 
du canton de Gorze. 

ÏA restauration vint remettre M . de Morionnelz 
en faveur , lui rendit ses anciennes prérogative 
et son ëpée, et son avenir niililain- l)rilla irini non 
veau lustre. Nommé chmjilici- id' l\ Ij"/\< 
neur le 15 octobre ISl'i. lin'Viilirr de S;iiii(-I,(iiiis 
le 27 mars 1810. il fut n-iuléfin- le 2o avril dt- 
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nctle année sur le tableau des oificiers d'arlillcri 
i;u qualili5 du capitaine au régiment de Metz (. 
tillerie à pied), et demeura 8 ans et 5 mois dans 
ce grade. Il devint ensuite capitaine en premier, 
aide de camp de M. le lieutenant général comte. 
d'Antliouard , chef de bataillon major le 19 jai 
vier 1820 au 3° régiment d'artillerie, passa ai 
commandement de l'anillerie de Toul par déci 
sion minisli^rielledu 9 février 1827, fut rayé d( 
contrôles le 27 mars de la même année, mis 
disponibilité et autorisé à se retirer dans ses foyt 
le 12 septembre 1830. Par décision royale du li 
septembre \H3'i, il fut admis à jouir, on atl 
daiit que sa position fi'it régularisée, de la demi* 
solde de son grade , restant néanmoins hors des 
cadres. 

M. de Marionnelz est décédé à Arnaville (Meur*- 
the) le 21 avril ISÎii , ii l'âge de 81 ans ; la ville 
de Gorze doit à cet administrateur éclairé et bieii'^ 
faisant, une grande partie de ses embellissements, 
ses chemins vicinaux, ses plantations d'agrikneiil, 
et le défrichement de ses terrains incultes 

PANCB É (Joseph), né à Gorze , le 29 mai 1 77i 
était iils de Jean Pancré et de Marguerite Suissi 
Il se fit remarquer par ses heureuses dispositioi 
pour les sciences exactes, embrassa la professit 
d'horloger mécanicien et produisit, aux exposi- 
tions départementales de 1 823 et 1 828 , plusieurs 
mécanismes de son invention qui lui v 
(lislinctious honorables l't une cerlaini 



en. 

ils, I 

'm 

iSI- I 

.^ , , jrs 

valurent des ^J 

ne célébrité. ^M 



I 



— 299 — 

CpI artiste honnête et laborieux eut une exis- 
tence modeste et paisible ; lorsqu'il eut satisfait k 
l'obligation du service militaire , il ne cessa d'ha- 
biter sa ville natale, où son caractère aimable et 
désintéressé lui attira l'afTection et l'estime géné- 
rales. Il mourut à Gorze, le 17 février 1847, em- 
portant les regrets de ses concitoyens. 

PRAMIRAL D'INGUINBERT. (Marie de) Vers 
le milieu du 18" siècle, M. d'Inguinberl de Pra- 
miral , lieutenant-colonel du régiment de Pen- 
thièvre (infanterie) , acquit à Gorze des biens assez 
considérables et vint s'y établir. II avait trois filles: 
l'une se fit religieuse, la seconde épousa M. Fran- 
çois Frédéric Leduchat, capitaine au régiment de 
Languedoc , à l'époque où cet oflicier était de re- 
tour du Canada, où il avait fait la guerre pendant 
douze ans. 

La troisième des fdies de M. d'Inguinberl , 
Marie de Pramiral, vécut à Gorze, où les anciens 
de cette localité se sou\iennent encore de l'avoir 
connue sous la dénomination de la demoiselle. 
Elle employa sa fortune à soulager les pau\Tes et 
les malheureux que des persécutions obligeaient 
i se cacher dans les environs. Une grande partie 
de son bien fut absorbé de cette manière, ce qui 
m'empêcha pas qu'à l'époque de la terreur une 
autre portion ne fût abénée , par le peu d'halji- 
lude qu'elle avait des affaires; les tourments de 
de toute nature qu'elle éprouva la firent mourir 
prémalurémenl dans uu état voisin île la gène, 
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en 1793. Sos neveux cl nii-ccs, enfants do SI. Fnj 
déric Lodudial, sont devenus ses héritiers et n'oq 
pas quitté Gorze. 

Sa sœur la religieuse , expulsée du couvent àû 
carmiilites h Metz , était aussi venue mourir f 
(iorze quelque temps après. 

REGINALD (Mathieu), naquit h Gorze, en l'afl 
née 1610 , et se distingua dans les sciences. Il fut" 
nommé bachelier de Sorbonne, docteur en droit 
cl professeur d'éloquence h Angers. Parmi ses pro- 
ductions littéraires , on remarque un discours pro- 
nonc(^ à Angers , pour la rentrée des classes , le 3 
décembre 1610, le panégyrique de saint Lézin*™ 
év(^que d'Angers, des odes distinguées et un poèiïii' 
grec sur le même sujet. Ces ouvrages ont été iiË 
primés en 1614. Dom Pierron a dit de Reginalrf 



lUe diù Llaii(lo]tai'tinilae niunere Hnguii; 
Et culto Andcgavus rccri-avil carminé (ims. 

a II enchanta longtemps les peuples de l'Anjou par l 
e;rïces de son éloquence cl des lienulés de sa poésie. 

nOBINET (Jean-Nicolas), né à Gorze, le 11 no- 
vembre 1 80i , d'honnêtes gens sans fortune , mon- 
tra dès son enfance qu'il était doué du plus heu- 
reux caractère ; gai , afïable , animé des sentiments 
les plus généreux; dôs qu'il enlondait le récit de 
quelque action honorable, sa physionomie pronfli 
une animation qui peignait sa belle Ame. 

Avec une telleorganisalion, et doué d'une granj 
intelligence, il ne pouvait qu'élre aimé des 
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sonnes avec lesquelles il étiiil en rolalion , et plus 
d'une fois son esprit dut s'exalter au récit que son 
brave père lui faisait des campagnes auxquelles il 
prit part, dans les guerres que la France eut à 
soutenir. 

Hobinel ayant été désigné par le sort, en 1824. 
pour faire partie de l'armée française, entra, en 
18âo, comme soldat, dans le 3^ régiment d'in- 
fanterie de la garde royale; bientôt ses bonnes 
qualités furent justement appréciées; il fui, on 
1 837 nommé caporal et eu 1 830 sergent. 

Après la révolution de juillet, il fut incorporé 
dans le 53" régiment d'infanterie de ligne . et pro- 
jnu, en 1832. au grade de tambour-major. 

Peu de temps après les événements de 1839 à 
Paris, ilfut nommé chevalier de la Légion d'hon., 
et en 1840, élevé au grade de sous-lieutenant. 

Il manquait à Robinet do s'être jusqu'alors as- 
(iocié à la gloire de notre armée d'Afrique ; il s'em- 
barqua pour ce pays, avec son régiment, le 1 9 juin 
1840, et y resta jusqu'au 24 avril 1848. Dans 
toutes les actions auxquelles il prit part, il se 
comporta en brave et loyal militaire, et M. le gou- 
verneur-général de l'Algérie , dans son rapport eu 
date du 1 mars 1 843 , le cita comme s'étaut par- 
ticulièrement distingué dans plusieurs combats 
livrés dans la tribu des Beoi-Manasser ; aussi fut- 
ii promu au grade de lieutenant, te 9 avril 1843, 
ot le 29 avril 1848, àcelui de capitaine. 

Le gouvernement ayant résolu, eu 1849, d'en- 
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voycr uu corps PxpMitioimaire en II 
réintégrer le Pape dans ses élats, il diîbarqm 
avec son régiment à Civita-Vecchia, le 3 juin 

Cette terre où tant de faits héroïques ont en 
lieu, allait bientôt ofTrir de grandes scènes, où 
notre héros devait se montrer digne de ses anl 
cédents. En effet, le 30 juin , lors du siège de Ron» 
il eut le commandement d'une compagnie de 
nadiers , et fut désigné pour la conduire à l'as) 
A peine fut-il arrivé sur la crête de la brèchf 
qu'il courut au-devant de l'ennemi et engagea 
combat à la baïonnette; il se montra, dans cette 
action si périlleuse, d'une résolution inébranlable. 
Ayant été gravement blessé au bras droit, il saii 
son sabre de la mnin gauche et continua de donm 
l'exemple du courage le plus invincible. Mais 
balle l'atteignit à l'abdomen, et mit en peu de tempiffl 
un terme à son existence. Dans ce moment fatal, 
il pouvait dire aussi: Non omnis moriar , carte 
mort le frappait le 6 juillet 1 849 , et un décret àé 
1 2 du même mois , le nommait oiflcier de la I^ét 
gion d'honneur. 

A son dévouement sans bornes à son pays, èj 
ses autres excellentes qualités , Robinet, ainsi qi 
l'écrivait un des officiers do son régiment, le 
août 1 850 , « réunissait aussi le mérite de n'avoi 
pas cessé un instant de jouir de l'estime de ses 
supérieurs et de ses subordonnés, et de l'amitié de 
ses égaux; il devait tout cela à sa belle conduite, 
à son caraclère plein «le noblesse, à son zèle, à 
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sa francliise, à sitn (IiHoiifimont sans Ijonies cl ù 
sa bravoure, » 

Cet (51oge seul peindrait dignement le caractère 
de notre compatriote ; mais lisons encore les paroles 
prononcées par un de ses frères d'armes , lorsqu'à 
Rome ses restes et ceu\ de deux autres olÏÏciers , 
allaient se confondre avec les cendres de tant de 
héros de l'antiquité : 

« Et Robinet , le brave parmi les braves ; qui 
de nous n(! se rappelle ce caractère antique , cette 
âme vigoureuse et magnanime toute pleine d'ar- 
deur , de feu , d'enthousiasme oîi l'amour du ser- 
viee ne prit pourtant jamais la part du cœur , des 
bonnes relations, de la camaraderie la plus franche 
et la plus loyale ; qui de nous n'a été témoin de ses 
élans énergiques toutes les fois qu'on prononçait 
devant lui les mots d'honneur et de patrie; qui 
de nous no l'a vu dans quelques-unes de nos 
journées d'Afrique, journées dans lesquelles il 
était si grand et si beau quand il s'agissait de 
défendre le drapeau de la France devant l'ennemi ? 
La fin chez lui a été digne du commencement; 
blessé de la manière la plus grave dès le com- 
mencemenl de l'assaut, le 30 juin au matin, il 
fallut une deuxième balle mortelle pour forcer 
Robinet à abandonner le combat. 

« Ah I Messieurs , l'honneur , la bravoure et la 
noblesse du cœur ne sont pas . Dieu merci , des 
vertus rares dans l'armée française; mais s'il en 
fut jamais un type rayonnant et sublime, ets'il fut 
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jnmaJs un nom digne de porsonnifii 
i;es vcTtus, c'iilail assun^menl relui t. 

Ajoulons à cet é\oge que ce brave ne dut ses 
grades qu'A son niiirile personnel, et que, malgni 
la distance qui le séparait depuis longtemps de sa 
famille, malgré les obligations et les relations que 
son changement de position lui avait fait confrac- 
Icr, il ne cessa un seul instant de se montrer ex- 
cellent fils. Dès qu'il fut nommé chevalier de la 
Légion d'honneur, il s'empressa d'associer ses 
respeclables parents ù celte honorable dislintlion, 
en se dessaisissant en leur faveur du traitement 
attaché à cette décoration , el il s'estima heureux 
de pouvoir, par ce moyen , assurer l'existence 
auteurs de ses jours. 

De tant de bonnes qualités , de tant de dévoue- 
ment, il ne reste que de glorieux, mais pénibles 
souvenirs, el le regret de ne point voir la dépouille 
mortelle de ce vertueux militaire rendue à sa terre 
natale; car les hommes aimenl à s'inspirer des 
grands sentiments que fait naître la tombe d'un 
citoyen illustre , et les familles sont fi&res de pou- 
voir montrer à leurs descendants le lieu où repose 
im personnage qui a honoré leur nom 

Cependant, quoique Robinet repose sur ui 
terre étrangi';re, ses compatriotes lui ont rendu 1^ 
honneurs dus à sa mémoire; ils rediront encore 
longtemps son nom ; sa famille s'honorera tou- 
jours de ce héros sans peur el sans reproche , et 
notre pays, dans des circonslances dilBciles, ré*- 
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i palriolisme de ses enfants en leur rap- 
piïlanl les vertus, le courage et le dévouement sans 
bornes du brave Robinet. 

THVBOUREL (François), chirurgien habile el 
professeur de mathématiques à l'universilé de 
Pout-à-Mousson, naquit à Gorze à la Un du XVI" 
siècle. En \620, il publia, conjointement avec Jean 
Appier, graveur et imprimeur, un volimie in-4' 
inlilulé : ïiecueil de plusieurs mackineit militaires 
et feiix artificiels pour la gverre et la récréation. 
Ce même ouvrage contient une élégie contre Ber- 
thold Schwarlz, inventeur de la poudre à panon; 
xme dissorfalion sur la polygraphie de l'abbé Tri- 
thème, et sur les moyens d'écrire la nuit à son 
ami et d'en recevoir une réponse. 

WIGERIC, 44' évêque de Metz, issu d'une mai- 
son seigneuriale du pays messin , est né vers le 
milieu du 9" siècle. Il vécut d'abord à Gorze dans 
l'esercice des vertus religieuses , devint prieur , 
puis abbé de ce monastère , et conserva ce titre , 
même après sa promotion à l'épiscopat arrivée en 
917. L'affaire de Soissons, dans laquelle Raoul, 
duc de Bourgogne , que les seigneurs français 
avaient proclamé roi, venait de battre Henri l'Oi- 
seleur , ayaut oUigé la Lorraine à subir les lois 
du vainqueur, Wigeric profila du séjour de Raoul 
à Mousson pour se ranger au nombre de ses vas- 
saux , à la seule condition que ce prince repren- 
drait sur le parti de l'empereur le château de Sa- 
verne , et qu'il le rendrait à l'évéché de Metz. 
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Itaoul, fidèle à ses engagemenls , assitigei 
ibrteressB pendant tout l'auloinne, s'en rendi 
mail.re, et la ri^mil enlm li*s mains do Wigeric q 
la fît raser , dans la crainte que les Allemandi 
ne vinssent à l'occuper de nouveau. Mais ces \ 
cautions furent inutiles. Quelque temps apr 
Henri l'Oiseleur passa le Hliin, mit le siège i 
vant Metz, avec l'archevêque de Trêves et le ( 
Gislebert, s'empara de celte ville, malgré la té 
cité courageuse et le dévouement patriotique ( 
Wigeric, et força ce dernier à le reconuaitre pou) 
souverain. 

Wigeric ne survécut pas longtemps à cette cai 
tastroplie. Il mourut le 19 février 927, après diiî-J 
ans et un mois d'épiscopal, laissant son diocèse , 
en proie à la peste , à la famine , aux misères i 
séparables d'un long siège et d'un étal d'hostilité 
presque perpétuel entre des princes puissants qui 
choisissaient nos provinces pour vider lonrs que- 
relles. 

O qu* nrluluin limîila euh fronte raronfl 
FulgebatI Pruileiis, rigîdi Eervutor honesti , 
Mitis cl airatu bonua , onmi dignus amoro. 
Cui' tantum vui'Iîs paslorem assiiUibus urgcs. 
Sors injusta? Luus cxhauril mibus urbcin ; 
Torret anhelantes malesoDo Canicula cainpos ; 
HuDgaruB hosque fcrox feiro populatur et igrii. 
Nil ilà »e<l crucial ijuain quùd, GermaDia, cogis 

Ferre juguiii 

Tfinpl. met. sacr. 
a Qiif, ik' verliis l'nn vovnil lirillci' l'n lui , inalpré 
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dont sa modestie tâchait de les couvrir I Quel discernement^ 
quelle prudence , pour proportionner la nourriture spiri- 
tuelle à la force ou à la faiblesse de son peuple I Comme il 
alliait avec la plus rigide observance de ses devoirs, la plus 
grande douceur et la plus engageante affabilité I II était bien 

digne d'être chéri de tous nos concitoyens Pourquoi 

donc la fortune injuste livre-t-elle au cœur de ce prélat sen- 
sible de si vifs assauts? Les Hongrois mettent ce pays à 
feu et à sang; nos campagnes sont désolées par une sèche- 
resse extraordinaire , et la peste rend cette ville déserte. 
Wigeric ressentit vivement ces maux ; mais le chagrin plus 
cuisant encore pour lui fut de voir la patrie asservie aux 
princes allemands. » 



(SxpUcation it$ $ctam et monnaies. 



1. Sceau de l'abbaye de Gorze , appendu à un titre en parchemin de 
1300. Il représente un chevalier armé, la lance en arrêt, monté sur un 
cheval bardé de Ter; le casque qui protège la téie du chevalier est très 
singulier; au-dessus est écrit, en minuscules gothiques, S. Gorgonivs, 
c'est-à-dire saint Gorgon, qui était le patron de Tabbaye; la légende 
porte SIGILLVM * CAPITVLI * GORZIENSIS (1). 

2. Sceau du chapitre dt Gorze. Le contre-scel était un héliotrope 
ou tournesol, avec ces mots pour légende : SIGILLI * FIDES *. 

3. Sceau d'Adam, abbé de Gorze au XI V^ siècle, représentant un 
petit écusson à trois pales, au cher chargé de deux étoiles. 

4. Monnaie de Charles de Lorraine , fils naturel du duc Charles III. 
Car. a loth, D. et S. S. G. svpr. D. ns Go. A. fCarolus à lotha- 
ringiâ Dei et sanctœ sedds gratta Supremus Gorxiœ ÀhbasJ Revers : 

MONETA NOVA GORZEII CVSA. 

5. Carolvs a loth. abbas GORZIENSIS. Revers : Hoc me sibi 
TEMPERAT ASTRVM. 1612. D'un côté les armes de Lorraine pleines, 
avec la barre. ( Il existe trois variétés de ce jeton. ) 



(1) Nous devons à l'obligeance de M. Abel, avocat à Metz, le dessin 
et la description du sceau de l'abbaye de Gorze , extrait d'un travail 
qu'il se propose de publier, intitulé : Histoire des sceaux des Abbayes 
du département de la Moselle^ 
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